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Lyon, le 5 Mars.

Le Journal officiel vient enfin de
publier le décret qui convoque Iles
électeurs de la Gironde et de la Haut'e-
iferne pour le 29 mars courant, à l'effet
lie pourvoir au remplacement de MM.
Larrieu et de Lespérut. Nous n'en som-
mes plus aujourd liui à nous étonner du
retard qu'affecte d'apporter le gouverne-
ment dans les élections complémentai-
res. Qu'il s'agisse de délais ou de légalité,
il affecte d'aimer les limites extrêmes. Il
avoue volontiers ce faible et on doit lui
savoir gré quand il n'use pas jusqu'à
l'extrême de l'élasticité des interpréta-
tions. Nous avons assez souvent mani-
festé notre opinion sur son faible pour
les convocations tardives, pour n'avoir
pas à y revenir.

Les expériences qui lui sont périodi-
quement imposées aboutissent d'ail-
leurs à des résultats qui sont trop de
notre goût, pour quenous ayons à nous
plaindre de son système.

En présence des élections successives
qui se sont faites dans ces derniers
temps, on aurait pu croire, sans trop
risquer, que le ministère du 24 mai se
serait décidé à faire pourvoir en une
fois à tour les sièges vacants. Il eût
sans doute éprouvé quelques moments
désagréables, mais qui, bientôt passés,
auraient été suivis d'un long repos.

Mais il n'en sera rien et, plus brave
que certains malades, il aime mieux
savourer à petites gorgées l'amère mé-
decinôj au lieu de l'avaler tout d'un
trait.

Pendant que le gouvernement est
©n train de consulter légalement l'opi-
nion à d'assez courts intervalles et à
tenir un compte platonique de ses avis

, répétés, la commission des Trente, la-
quelle commence à se faire quelque
renom grâce à son grand âge, est sur le
point de présenter le fruit de sa labo-
rieuse incubation.

•La fameuse loi du 31 mai était pres-
que libérale au prix de la nouvelle loi
électorale dont elle est en train de nous
doter. On évalue à plus de quatre mil-
lions le nombre d'électeurs qui, par ses
dispositions, seront bel et bien rayés
des listes électorales et destitués de toute
capacité politique. Si cette loi, dont on
pourrait à la rigueur discuter le carac-
tère conservateur, venait d'aventure à
être accueillie par l'Assemblée dans les
termes où elle paraît devoir être présen-
tée, ses conséquences ne seraient sûre-
ment pas du goût de ses auteurs. Ils ne
tarderaient pas à reconnaître, à l'u-
sage, qu'on ne saurait toucher impuné-
ment à une institution qui est, après
tout, la base de notre droit national. Ils
semblent en un mot tenir trop peu de
compte des regrets que durent éprou-
ver, mais un peu tard, les auteurs de la
loi électorale de 1851.

De même qu'à cette époque néfaste,
les avertissements pas plus que les pré-
sages n'auront manqué, et il faut vrai-
ment se bouclier, volontairement les
oreilles pour rester sourd au bruit que
commencent à faire les journaux bo-
napartistes autour du suffrage univer-
sel que l'on se propose « résolument »
sinon de supprimer, du moins de ré-
duire de moitié.

Quant auxjournaux légitimistes, Use-
rait assez difficile pour le moment de
connaître leur opinion précise sur la
matière. Ils sont en ce moment ailleurs :
ils sont en Espagne. Sûrs d'avance du
triomphe du prétendant, ils le font en-
trer à Bilbao qu'il ne tient pourtant
pas encore. Mais il faut leur pardonner,
en faveur d'un lyrisme qui ne con-

naît point d'obstacle, d'avoir, eux aussi.
« fait leur siège », comme il faut fer-
mer les yeux sur certaines paroles de

s Y Union qui, célébrant « le réveil de
i « l'Espagne sous le drapeau de la mo-
■ « narchie nationale », va jusqu'à pro-
; férer les paroles suivantes qui, eh

d'autres, temps, auraient pu avoir un
dangereux retentissement.

« Cette énergie déployée par les légitimis-
tes d'Espagne convaincra-t-elle enfin ceux
de France qu'on peut beaucoup quand on a
pour soi le droit et la justice ? En dépit dts
événements, notre parti reste ce qu'il a tou-
jours été, le vrai parti national, et l'avenir est
à lui, s'il sait vouloir et agir. »

On trouvera plus loin une lettre de
l'évêque de Strasbourg, dans laquelle
ce prélat s'efforce d'expliquer le véri-
table sens de ses paroles ©t de son
attitude au parlement allemand.

 —_,««|jgS- —

La commission chargée d'examiner le pro-
jet relatif au conseil d'Etat a nommé M. Baze
président et M. Limpérani secrétaire.

Les orateurs inscrits jusqu'à présent pour
prendre part à l'interpellation de M. Gambetta
sont au nombre de six, dont trois pour les di-
verses fractions de la gauche, MM. Bertauld,
Lepère et Ghallemel-Lacour ; et trois pour la
droite, MM. Ferdinand Boyer, Lucien Brun et
Cazenove de Pradines.-

Il est question d'un nouveau "mouvement
dans le personnel des préfectures. Toutefois,
on ajoute qu'il ne sera rendu officiel que dans
quelque temps.

Le prince des Asturies doit arriver ce soir à
Paris. Il vient, pour raison de santé, passer
quelques semaines auprès de sa mère.

On annonce, pour paraître à l'Officiel du 15
mars, d'importantes nominations à différents
grades de la Légion d'honneur qui vont être
faites dans l'armée, pour pourvoir aux vacan-
ces notifiées par le grand chancelier, M. le
général Viney.

M. Lepetit, le nouvel élu de la Vienne, as-
sistait hier à la séance de la Chambre.

L'Avenir de la Vienne dit que lundi der*
nier, quand M Lepetit s'est présenté à la fa- ,
culte de droit pour y faire son. cours,un nom-
breux auditoire l'a chaleureusement' acclamé
et applaudi. Cinq jeunes gone co oont i-otirnSo
en manière de protestation.

Un arrêté du préfet d'Oran, en date du 23
février, interdit la vente sur la voie publique
d'un journal d'Alger, la Solidarité, déjà in-
terdite dans le département d'Alger.

Le JÇII" Siècle se plaint de ce que contrai-
rement à la jurisprudence récemment admise
par la cour de cassation, et aux instructions
de M. le ministre de l'intérieur lui-même, les
préfets de laCôte-d'Or et de la Nièvre lui reti-
rent dans leurs départements, non-seulement
la vente sur la voie publique, mais la distri-
bution et le colportage.

Dans son audience de mardi, k 8e chambre
correctionnelle a condamné MM. G-hio et
Cresse, libraires, chacun à 100 fr. d'amende
pour mise en vente de la Voix de Guernesey,
de Victor Hugo , et les Mémoires de Napo-
léon III , sans nom d'auteur, ces ouvrages
ayant été imprimés hors de France et ne por-
tant pas le nom de l'imprimeur.

Pour se mettre en règle avec la tradition qui
veut que l'héritier préso'mptif de la couronne
du Brésil naisse sur le territoire de l'empire,
Mma la comtesse d'Eu s'est installée depuis
deux jours à la légation brésilienne. Le mi-
nistre actuel a gracieusement misa la dispo-
sition de Son Altesse tous ses appartements
privés, spécialement aménagés et ornés pour
la circonstance.

La Gaceta\de Madrid contient le texte du

décret, contresigné par tous les ministres,
'. qui confère au général Serrano le titre de

président de la République.
L "objet de ce décret, d'après l'exposé des

motifs, est de constituer un élément de sta-
bilité dans la personne d'un chef de l'Etat
inamovible, placé au-dessus et en dehors du
ministère, qui ne gouvernera pas directement,
mais seulement par les mains de ses minis-
tres, et qui pourra résoudre toutes les ques-
tions ministérielles.

Nous avons quelques détails sur la séance
du Reichstag dans laquelle a été rejetée la
proposition Guerber-Winterer :

Cette proposition était appuyée, indépen-
damment des députés alsaciens, par les .« ul-
tramontains », le parti progressiste et la plu-
part des membres da parti libéral national.
Le débat a occupé toute la séance d'hier ; on
en trouvera plus loin l'analyse télégraphique.

Le commissaire fédéral, M. Herzog, a vanté
la mansuétude du pouvoir dictatorial dans les
provinces annexées.

Pour se faire une juste idée de cette préten-
due douceur, il n'y a qu'à rappeler que le chef

- du pouvoir exécutif, à Strasbourg, vient de
faire interdire la distribution de tous les jour-
naux français, au nombre de 90, qui ont des
lecteurs ou des abonnés en Alsace ; qu'il a pro-
mis de punir avec la dernière rigueur toute
protestation contre les réserves formulées par
Mgr Raess, et qu'il a fait défense d'exposer à la
vue du public tout ce qui peut rappeler aux
Alsaciens leur ancienne union avec la France.

Après un discours de M.Winterer, M. Putt-
kammer a proposé le renvoi de la motion à
une commission. C'est alors que le prince de
Bismarck a pris la parole.

Nous publions plus loin un résumé de ce
discours où éclate, à chaque ligne, la haine de
la France.

Voici pour ceux qui .seraient dis-
posés à crier à l'intolérance contre l'A-
cadémie, quelques détails très-authen-
tiques et qui prouvent à quel point
tous les torts sont du côté de M. Ollivier.
La commission, n'ayant pu obtenir du
récipiendaire la suppression, pas même
l'atténuation d'un éloge excessif jus-
qu'au grotesque de l'ex-empêreur, en
avait référé à la compagnie tout en-
tière. L'Académie, très-disposée à la
conciliation, avait invité courtoisement
par une lettre de son secrétaire perpé-
tuel l'orateur récalcitrant à vouloir

f bien lui lire son discours. C'est une po-
' litesse dont elle aurait pu se .dispenser,
.la commission étant souverain juge
doc ri i «onn r«. fl'anrès le règlement.

Voici comment-M. onivier a répond
aux avances de ses confrères. Non-seu-
lement il a refusé de se rendre à f'inVi-
tation de la compagnie, mais' sa lettre
était conçue en termes tout à fait inju-
rieux et 'pour l'Académie et pour son
directeur, qui est aussi un de ses doyens
d'âge, M. Duvergierde Hauranne. L'A-
cadémie- a jugé close toute discussion
sur le discours et, ne s'occupant que du
fait d'inconvenance, a conclu à l'ajour-
nement de la réception de M. Ollivier.

La majorité a été de 16 voix contre 6.
Il n'est pas douteux que tous les acadé-
miciens absents eussent été du côté de
la majorité.

Ce n'est donc point pour avoir loué
trop vivement l'empereur que M. Olli-
vier est retenu à la porte de l'Acadé-
mie^ c'est pour avoir traité avec l'im-
pertinence d'un étudiant mal élevé les
confrères qui avaient fait preuve de tant
d'indulgence en le nommant. Et dire
que ce personnage succède à Lamar-
tine !

Si le chômage des ateliers nous oblige
à développer sous toutes ses formes
l'assistance publique, s'il nous faut re-
courir à toute l'énergie de la charité
privée, c'est que l'incertitude de l'a-

venir paralyse le monde des affaires.
Le gouvernement voudrait assurément
un commerce prospère, une industrie
active, qui donne à chacun du travail
et du pain; il désire inspirer au pays la
confiance qui lui manque. Mais que
fait-il pour cela? Ses journaux offi-
cieux déclarent, l'un après l'autre, qu'il
ne songe point à proposer la création
d'une vice-présidence de la Répu-
blique.

Hier, c'était la Patrie, aujourd'hui
c'est le Français. On dément d'avance
un bruit qui n'avait pas encore eu le
temps de se répandre. Il est possible
qu'on espère ainsi calmer les suscepti-
bilités de la majorité parlementaire;
mais il est bien certain qu'on ne rendra
pas'; a la nation le sentiment de l'a sé-
curité. Car, si la nation est inquiète,
c'est précisément parce qu'elle n'a point
de ! garanties constitutionnelles. L'As-
semblée, si jalouse de son pouvoir con-
stituant, en a jusqu'à ce jour peu usé."
Elle a confié pour sept années le pou-
voir exécutif au maréchal Mac-Mahon ;
mais une personnalité, si respectable
qu'elle soit, ne peut remplacer une
constitution. Que, par une cause quel-
conque, le président vienne à manquer,
et toute notre organisation politique
disparait. La transmission du pouvoir
est abandonnée à tous les hasards, à
toutes les surprises. Rien n'a été pré-
vu, rien n'a été réglé.

N'est-il donc pas indispensable,
n'est-il pas urgent de pourvoir à cette
redoutable éventualité ?

Que la commission des Trente étudie
à loisir les différentes organisations po-
litiques de tous les peuples de l'ancien
et du nouveau monde, qu'elle discute
les. systèmes variés, enfantés par les
imaginations les plus fantaisistes, les
amateurs de spéculations politiques
peuvent suivre ses travaux avec plus ou
moins d'intérêt.

Mais il n'est pas permis d'attendre les
projets qu'elle élabore avec lenteur,
pour dire à la France ce qu'elle serait
demain, si demain là maréchal de Mac- .
Mahon cessait d'être président de la
République.

La première chose à faire, c'est d'or-
ganiser la vice-présidence de la Répu-
blique ; voilà ce qui ne -souffre aucun
retard.

•«Ainsi, nous aurions vu sans déplaisir
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qui mette fin à une situation intolérable
et soumettre à l'Assemblée un ensem-
ble de lois constitutionnelles.

Mais s'il persiste à ne pas vouloir ré-
gler tout d'abord la question de la vice-
présidence, il n'y a plus lieu d'espérer la
consolidation immédiate du régime ré-
publicain. Nous continuerons longtemps
encore à n'avoir pour garantie du len-
demain que la personne du .maré-
chal et, faute de confiance, les affaires
resteront languissantes.

La loi électorale, le droit de dissolu-
tion, la formation d'une deuxième
Chambre, tout cela ne manque pas
d'importance assurément; mais, ins-
truits par l'exemple de la commission
des Trente, il nous faudrait enfin ap-
prendre à commencer par le commen-
cement. Toute autre méthode est fata-
lement stérile. Si le gouvernement
et la Chambre s'engagent, eux aussi,
dans la voie où la fameuse commis-
sion fait de si laborieux efforts sans
beaucoup avancer, la confection des
lois constitutionnelles, qui est néces-
saire, deviendra impossible. L'Assem-
blée, qui aura refusé d'organiser un
gouvernement républicain, devra se re-
tirer sans avoir rien organisé ; elle nous
livrera sans défense constitutionnelle
à tous les dangers de la dissolution.

LETTRE DE VERSAILLES
(Correspondance spéciale du Journal de Lyon.)

4 mars.

Midi et demi. — Le bureau et les questeurs
délibèrent sur le Figaro, qui se met ce matin
aux pieds de l'Assemblée dans un premier ar-
ticle. Son attitude est piteuse ; il demande
humblement pardon. En attendant, le Figaro
a sauvé le Pays (je veux parler du journal) .On
n'a pas pu poursuivre celui-là parce qu'on
voulait épargner celui-ci.

La commission du budget délibère toujours
sur les sucres.

La commission de la liste civile impériale
se réunit pour entendre M. Rouher. Elle pa-
raît bien peu disposée à admettre les préten-
tions des demandeurs, et le projet Magne-
Deseilligny mo semble aller au-devant d'un

échec.
Une heure et demie. —-.Le bureau a terminé

sa délibération : àl'uaanimité, il décide qu'il
n'a pas à intervenir dans l'affaire du Figaro.

EN SÉANCE. — Un orateur demande que les
préfets n'aient plusle pouvoir de fermer les ca-
barets; il sollicite l'urgence; elle est rs-
poussée.

' Le président lit l'article 20 du projet relatif
à l'augmentation da droit sur les alcools. M.
Benoi'st-d'Azy veut parler au nom de la com-
mission du budget,Cris : Aux voix; on vote-
Le. gouvernement vote bleu. -— L'article est.
rejeté.

M. Claude de la Meurthe soutient un amen-
dement sur les vins et alcools dénaturés, et
sur les acides pyroligneux. Il s'agit des vi-
naigres ; c'est obscur. « L'orateur, dit un plai-
sant, est en train de ne pas faire comprendre
son amendement à l'Assemblée. » L'Assem-
blée comprend, sans doute, car elle adopte
l'article 1 er de l'amendement et renvoie les
deux autres à la commission du budget, qui
ne s'en soucie guère.

Pendant ce temps on discute à gauche si l'on
interpellera le ministère sur l'affaire du Fi-
garo. Les uns disent oui, les autres non. Les
prudents demandent ce qu'on y gagnera e^t à
quoi cette interpellation peut aboutir? A
cette question il n'y a pas da réponse très-
nette. De plus, c'est une triste responsabilité
à assumer que celle de demander la poursuite
d'un journal.' En somme, «l'on discute et l'on

M. Arthur Legrand, à la tribune, combat
l'article 23 .qui diminue le nombre des litres
d'alcool accordés aux bouilleurs de cru. On
ne l'écoute guère. L'Assemblée est lasse, ha-
rassée, il est temps que la discussion des im-
pôts finisse, d'autant plus que l'on n@ vote
rien, on rejette tout. La commission n'inter-
vient guère, le gouvernement n'intervient
presque jamais. Sans guides, sans boussole,
l'Assemblée ne se pénètre pas suffisamment
des questions.

Comme le pays, elle a besoin d'une direc-
tion, d'un gouvernement. Aujourd'hui elle
perd son lernps à des discussions sans impor-
tance, hier elle n'a laissé que superficielle-
ment discuter une question des plus impor-
tantes. M. Wilson répond à M. Legrand !

L'article est voté.
Attention ! la petite pièce est jouée. Voici la

grande : Proposition Lanel, Feray, sur le ca-
dastre. La question est mal -posée, les enne-
mis de la révision l'embrouillent, mais peu à
peu la clarté se fait. M. Mathieu-Bodet remet
l'article 26 sur ses pieds, malgré les efforts
contraires de M. Léonce de Lavergne ; et un
allié inattendu, M. Dupont, vient donner à
la majorité un fort coup d'épaule. Ail right !
tout va bien. La lutte commence, Langlois
gesticule et (auspices favorables) les mouve-

ments de la droite indiquent qu'elle s'est pas
défavorable à la proposition. Allons-nous en-

fin entamer l'arche sainte !
P^S, — La commission de la liste civile a

entendu MM. Rouher et Palikao. Rien de sail-
lant. L'empire et le gouvernement accepte-

ront une transaction, à ce qu'on croit.

Discours de M. de Bismarck

En présence de la responsabilité person-
nelle qui pèse sur moi, je. considère qu'il est
de mon devoir de faire connaître mon senti-
ment sur cette affaire. Je me console des im-
putations que ■ j'ai entendues un songeant
qu'elles se sont produites ici 'et non à Versail-
les, devant le Reichstag et non au sein de
l'Assemblée nationale française où, dans le
cas inverse, elles n'auraient pas rencontré une
tolérance égale à celle que nous leur avons ac-
cordée.

Nous n'avions pas espéré que les orateurs
qui ont porté la parole dans cette enceinte
salueraient nos institutions avec enthou-
siasme. Il faut se faire aux institutions étran-
gères ; quand deux siècles auront passé sur
l'annexion de l'Alsace-Lorraine à l'Allemagne,
le parallèle tournera au bénéfice de l'Allema-
gne, qui est la mère-patrie [de l'Alsace-Lor-
raine ; nous en avons vu la preuve aujour-
d'hui-même ;dans' l'aisance avec laquelle les
députés alsaciens-lorrains manient la langue
allemande.

NOUS avons besoin de l'état de siège dans le
nouveau pays d'empire. Je n'ai pas le droit de .
diminuer, dès maintenant, les pouvoirs du
président suprême.

En France, 48 départements sont en état da
siège. Il est incontestable que la France lais-
serait subsister l'état de siège en Alsace.

Des discours tels que ceux que nous avons
entendus ici, dans la bôsche des députés al-
saciens-!orrains; n'ont pas été tenus en Alsace;
ne le seraient-ils pas sans l'étâî de siège?
C'est là une question qu'il ne m'apparient pas
d'examiner.

Maintenant que j'ai appris ici â connaître
ces messieurs, je 'chargerais gravement ma
responsabilité si je voulais restreindre les pou-
voirs du président suprême. Songez donc, un
peu à la façoadont nous sommes arrivés! l'an-
nexion. Nous avons besoin d'un boulevard
pour la protection de l'empire. Les Alsaciens
ne sont pas absolument exempts de reproche,
eu égard au passé. Ils partagent la faute de la
guerre qui nous a été criminellement déclarée.
A cette époque, ils n'ont pas protesté. Aujour-
d'hui, rien ne leur est plus facile que de faire
usage ici de la liberté complète de la tribune
pour attaquer nos institutions. La proposition
actuelle n'est pas sans avoir quelque con-
EôfâgS W i^^deMfejaur^A^uoiKg -n
butte pour le seul fait d'avoir reconnu la paix
de Francfort?'

En repoussant la proposition, vous donne-
rez au gouvernement et à sf politique une
marque de confiance. En l'adoptant, vous don-
neriez votre approbation à l'attitude que les
députés alsaciens-lorrains ont cru devoir ob-
server jusqu'à ce jour.

En thèse générale, je n'ai rien à objecter
contre l'examea de l'a proposition par une
commission. Le gouvernement ne redoute
point cet examen ; mais je ne pease pas qu'il
soit possible d'arriver ainsi à une prompte so-
lution de cette affaire. Prouvez au gouverne-
ment votre confiance en repoussant la propo-
sition. (Vifs applaudissements.)

TRAVAUX DES COMMISSIONS
Commission des Trente

SÉANCE DU 4 MARS.

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion
sur la question des éligibles (titres III, art. 27 du
projet Dufaure).

M. gïelsol propose l'amendement suivant :
« Sont éligibles à la chambre des représentants
les citoyeas âgés ;de 25 ans, qui sont électeurs
conformément. aux dispositions de la présente loi
et ont leur domicile électoral civil ou d'origine
dans le département ou y sont inscrits au rôle de
l'une des quatre contributions directes, ou y ont
déjà exercé, soit des fonctions électives, soit
des fonctions conférées parle gouvernement. »
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u Éi i UNIE
Aventures h chevalier de Keraiosr

par

M. PAUL FÉVAL

Le papier avait bu bien des larmes. Je
chancelai sur mon cheval et Joson me reçut
dans ses bras en criant :

— Ah ! failli merle que je suis ! Et marin
a eau douce ! Et maladroit de propre à rien !
C est-il du chagrin que je vous ai fait que
>ous ne pouvez point vous consoler, monsieur
le chevalier ? Ah ! dame ! ah ! dame ! fils de
vache ! (c est point de vous que je parle, sûr
et vrai ! ) si vous alliez trépasser sur la route,
je serais trop embarrasssé ! Ce que c'est de
nous, hélà ! hélà ? Jésus, Marie, Saint-Joseph
et toute la litanie, et mon patron ! Essayez de
pomper une gorgée à ma gourde... Allons!
saqueurbleure de nom de nom ! ouvrez le bec
pour l'amour du bon Dieu !

]ai
Fl^ rfiz 'vous bien qu'il pleurait à chaudes

Il m'avait emporté dans ses bras et couché
au bord de la route. Je reste persuadé qu'il
m aurait fracassé la mâchoire dans la bonne
intention de me faire boire si un instinct de

son œil d
n
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— Au lard ! cria-t-il, en prenant son œil à

poignée, mais tout radieux d'allégresse. Un
joli coup de poing tout de même, je dis la vé-
rité pour ne point pécher! Vous revoilà en
vie, ça Jait plaisir ! Que vous m'avez donné de
la mauvaise peur., monsieur le chevalier !

Son œil enflait. Il était aux anges, le bon
garçon, et le coup qu'il lampa en réjouissance
vida' presque sa bouteille.

Moi, je restai d'abord stupéfié et comme in-
sensible. En toute ma vie je n'avais pas res-
senti une émotion pareille.

Avec le souffle qui me revenait, les larmea
jaillirent en abondance.

— Puisqu'on vous dit qu'on ne le fera plus !
s'écria Joson avec un commencement de co-
lère. C'est du tort que j'ai eu. Ça ne me îôgafde
point que vous courez après les demoiselles le
long des routes...

— A. cheval, Josille, mon gars ! interrom-
pis-je. Nous serons à Paris dans vingt-quatre
heures où je laisserai mes os en chemin ! ■

Je comptais bien rattrapper d'ici-là le car-
rosse de M. Hédou. Je me sentais plein defc
force. Vrai Dieu ! Mlle de Bois-le-Roy n'était
pas encore au couvent !

Nous galopâmes pendant quatre heures sans
prendre le temps de souffler. Mon intention
était de changer de chevaux à Mayenne pour
voyager toute la nuit, mais l'homme propose
et Dieu dispose : cette nuit-là, je suai la fièvre
dans un lit d'auberge et ne pus me relever de
toute une semaine.

Il me fallut quatre autres jours pour at-
teindre Paris, où j'arrivai dans la soirée du 2
juin par un temps magnifique, monté sur le
grand cheval du guenilloux et mon fidèle Jo-
son ayant toujours ïaupin entre les jambes.

Nous entrâmes dans la grande ville par la
porta de Billy et le Cours-la-Reine. Joson s'é-
tait fait sans doute un Paris à son idée; il ne
pouvait retenir l'expression de son amer dé-
dain en voyant que la ville était composée de
maisons, que les arbres avaient des" feuilles"^»»
la rivière de l'eau.

— Ah dame ! ah dame ! disait-il, c'est censé
une attrape. Je ne vois rien en tout de plus
beau qu'ailleurs, c'est bête de mentir. Ce n'est
pas la peine de faire tant de route pour voir
des faillies affaires comme ça, et on n'en par-
lerait point tant, de c'Paris, s'il était seule-
ment à Quimper!

A l'hôtellerie où nous nous arrêtâmes, daas
la grande rue Saint-Honoré, auprès de l'église
Saint-Roch, on m'enseigna la demeure de M.
Terray-Ducoudray, le cousin du ministre, et
j'y courus sans prendre le temps d'épousseter
mes habits de voyage.

C'était là que M. Hédou de Pelhédou et MUe

de Bois-le-Roy, sa pupille, avaient dû des-
cendre. Je n'eus pas de peine à trouver. M.
Ducoudray habitait un bel hôtel de la rue
Graillon, et sur le pas de la porte cochère je
reconnus Grippe-Soleil, le vilain singe de
Guidel qui louchait des doux yeux. Il portait
la propre livrée du pauvre M. 'Leker.

Il me reconnut aussi du plus loin qu'il m'a-
perçut et appela le suisse pour avoir main
forte. Ainsi appuyé, ilme dit:

— Avez-voâs des nouvelles du pays, M.
Gaston? Il paraît que ça va mal chez le vieil
ivrogne : j'entends M. lé Bihan.Moi, j'ai quitté,
rapport au chantre qu'ils m'accusaient d'avoir
pendu. Je vas monte? dans la finance, con-
naissant le latin et les chiffres. Savez-voas
que vous voilà dans un triste équipage? C'est
pour vous que je guettais à la parte.

Et se tournant vers le suisse, il ajouta:
— Regardez bien celui-là, monsieur Kirsch;

c'est le Bas-Breton que M. de Pelhédou vous
ordonne de jeter dehors chaque fois qu'il
viendra. Et envoyez votre aide jusque chez
M. le vicomte de Saint-Pierre pour lui dire que
son filou de Vitré est arrivé poudreux et
crotté jusqu'à l'échiné. Ah ! ah ! calotte à papa !
comme disait .leb^a^sunme en son vivant, les
chê\^li^*'(l6^-SSsse-Bretagae ne valent

^uére mieux que des chercheux de pain à
Paris !

— Est-ce que mon oncle Le Bihan serait
mort? m'écriai-je, sans même songer à punir
ce maraud.

Tout en parlant, Grippe Soleil, qui n'avait
pas compté sur tant de patience, s'était retiré
en dedans du seuil.

— Ecrivez là-bas, me dit-il, si vous savez
écrire, mon garçon ; mais qui vous répondra
maintenant? Ecrivez! écrirez !

— Et Vivette? demandai-je.
Il eut son méchant rire et me jeta la porte

sur le nez.

XXX

Vido-GiosiMgel.

Etait-ce donc vrai ce que disait ce laid co-
quin de Grippe-Soleil? Les chevaliers de la
Basse-Bretagne ne valent-ils pas mieux que
des mendiants à Paris.

Je n'avais pas même eu l'idée de lui rompre
les os pour tant d'insolence.

A Guidel, entre lui et moi, il y avait une
énorme distance.

Si près de la ruine que fût la maison de mon
oncle, nous étions des gentiIshommes,et certes
on nous mettait bien au-dessus du riche M.
Merlin lui-même.

Ici, ma pauvreté me gênait et me paralyse.
Les méchants habits que j'avais sur le corps
m'humiliaient à un peint que je n'aurais pas
soupçonné la veille.

Ea galopant sur la route, je ne voyais point
d'obstacles. Le principal était d'atteindre
Paris. Une fois à Paris, j'aurais ville con-
quise.

Et maintenant que !e dur pavé de Paris
était là sous mes pieds, je me sentais ra-
petissé, timide, vaincu avant de combattre.

Avez-vous remarqué cela? Je n'avais même
pas osé prononcer le nom de Mlle de Bois-le-
Roy!

Il faisait jour encore. Je restai sur la chaus-

sée les bras ballants, la tête pendante. J'avais
un gros poids sur le cœur. Dans le premier
moment, je croyais que c'était la pensée d'Her-
mine, mais je me trompais : il y avait de tout
là-dedans.

Il y avait ma honte, ma colère impuissante
le sentiment nouveau de mon absolu néant.
Il y avait mon oncle, il y avait surtout Vivette.

Qu'avait-il voulu dire, ce plat maraud? Je le
savais menteur et capable d'inventer les plus
noires mystifications. Au départ, M. Le Bihan
se portait bien, Dieu merci, et combien de
temps s'était écoulé depuis lors ? à peine un
demi-mois.

C'était à peu près l'heure où mon brave on-
cle se mettait à table pour souper, protestant,
l'épée à,la main, contre les agissements mal-
honnêtes de la duchesse Anne, et coupant la
prescription qui aarait pu moisir ses droits à
la couronne de Bretagne.

Je l'entendais qui disait de sa bonne voix,
moitié gouailleuse, moitié convaincue :

— Je remplace aujourd'hui par hasard
monsieur mon chapelain ordinaire qui se
trouve avoir pris ses vacances.

J'avais mesuré une fois ce qu'il y avait de
noblesse et de bonté au fond du cœur de ce
pauvre homme. Et il était le père de Vivette.
Que n'aurais-je pas donné pour jeter un coup
d'œil à l'intérieur de cette chère maison ?

C'était à cela que je pensais, si près de cette
autre maison dont les grandes murailles me
séparaient d'Hermine. Quand la douce et pâle
beauté de mademoiselle de Bois-le -Roy venait
à passer devant mes yeux, je la repoussais
presque, tant je voulais me donner tout en-
tier à de plus vieilles affections.

Je ne sais pas combien de temps je serais
resté à cette place, planté devant la porte de
l'hôtel Ducoudray. Les passants me regar-
daient. Quelques-uns me heurtaient. Je n'y
prenais pas garde, à cause de cette pensée de
mort que les paroles de Grippe-Soleil avaient
éveillée en moi.

La nuit tombait. Un guichet s'ouvrit à
droite de la maîtresse porte, et une fillette qui
portait lé costume de Vitré se glissa dehors.
Elle vint droit à moi.

— Est-ce vous, me demanda-t-el!e, qui èles
le chevalier de Kéramour ?

Sur ma réponse affirmative, elle prit mes
deux bras et me tourna sans façon du côté du
réverbère voisin qu'on venait d'allumer.

— Vous étiez plus propre et plus net à la
grand'messe de Vitré, reprit-elle, mais je vous
reconnais bien maintenant. Il y a donc que je
suis la chambrière de mademoiselle, venue
par le coche avec le restant de la maisonnée,
car on ne savait point qu'elle s'en irait reli-
gieuse.

—Religieuse ! répétai-je. Est-elle donc déjà
au couvent ?

— Oui, bien, depuis trois jours. Rien n'y a
pu. Vous avez été trop longtemps en route.
Elle me disait toujours de vous guetter par ma
lucarne, qui est là au-dessus. Et j'y restais
tard et matin, veillant comme ma sœur Anne
qui ne voit jamais rien venir ; alors, elle pleu-
rait. Et elle parlait toute seule, disant :

" Je lui avai? ordonné de m'oublier ; il m'a
obéi. » Alors un matin de la semaine passée,
le vicomte est arrivé, vous savez bien, M. de
Saint-Pierre? Il est parent des Ducoudray, et
aussi de l'abbé Terray, le contrôleur général.
M. Ducoudray ne voulait point le recevoir, et
M. de Pelhédou parlait.de le dénoncer à la
police, mais il a donné la pièce à celui qui a
les yeux en croix, le vilain, le remplaçant du
pauvre M. Leker.

— Grippe-Soleil! prononçai-je involontai-
rement.

Elle eut un transport de joie.

(A suîvr&i)
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Bf. Vingtatn demande que la question d'éli- -
gibilité soit renvoyée à la discussion de la forma-
tion d'une deuxième chambre, et à la loi sur l'or-
ganisation des pouvoirs publics.

BU. Bvfanre, BatSiie, de Tarteron, . F
croient que la commission n'a pas le droit de ne

r  traiter la question d'éligibilité inséparable de
loi électorale confiée au travail de la com-

mission.
La proposition de M. Vingtain est misa aux

voix, et rejetée.
La commission reprend la discussion de l'amen-

dassent de M. -Delsol à l'article 27 du projet de
M. Dafaure ainsi conçue : « Sont éligibles à la
chambre des représentants sans condition de cens
«i de domicile, les citoyens âgés de 25 ans qui
sont électeurs conformêmeat aux dispositions de
la présente loi. »

m. i»eïs~©l défend et développe son amende-
ment. Il veut des conditions de domicile, c'est-à-
dire que la candidat ait dans le département le
domicile d'origine; eu civil, ou électoral. S'il
n'existe pas, il veut que le- candidat soit inscrit
dans le département au moins depuis un an au
rôle de l'une des quatre contributions ; ou enfin,
si ces conditions ne sont pas remplies, qu'il exerce
dans le département soit des fonctions électives,
soit des fonctions conférées par le gouverne-
ment.

En formulant cet amendement, l'orateur a ces
deux motifs : 1° empêcher qu'un candidat inconnu,
exotique, soit implanté dans un département ;
S° empêcher la candidature multiple des hommes
•plébiscitaires, et enlever au nombre sa puissance.
Il cite comme antécédent les motifs de la loi de
1871 sur les conditions iaigosées aux candidats au
conseil général.

m. îial&owsïaye combat l'amendement de
M. Delsol et défend l'article 27 du projet Bufaure
en s'appuyant sur le principe qu'un député doit
représenter toujours la France et non pas tel ou
tel département. Cette division n'est qu'adminis-
trative et non pas politique. Il comprendrait les
divisions des vieilles provinces. Le projet Delsol
est trop limitatif. L'orateur s'appuie sur l'exemple
de diverses candidatures et réfute certaines objec-
tions.

m. Kianaiiert SajHt.e-Crôtx repousse ces
raisons et se rallie, au projet de M. Delsol, qui a
pour but de s'opposer surtout aux candidatures
plébiscitaires. L'orateur combat ônergiquement le
principe du plébiscite. Il faut demander à l'éligi-
Me de sérieuses garanties.

Ef. &effèwe-l»omtaï6s partage ces opinions,
combat le système de M. Laboulaye, et demande
à M. Delsol qu'il restreigne, davantage ses condi-
tions, et ajoute des dispositions accessoires moins
larges et plus salutaires.

M. roetso! répond aux diverses objections qai
ont été opposées "à son amendement, et notam-
ment à celles de M. Laboulaye.

S9. S'aSIoss dépose et défend un sous-amende-
ment à l'amendement do M. Delsol, en. vertu du-
quel il ajoute le cas où un candidat serait né dans
le département en dehors des cas prévus. Il le
présente comsne paragraphe additionnel.

M. Ee prést«ïeMt met aux voix, en le divi-
sant, l'amendement de M. Delsol. Cet amende-
ment est adopté en tous points, moins le pa- ■
ragrapae additionnel do M. Talion qui est re-

. poussé et ces mots : « des fonctions publiques -
■ conférées par le gouvernement, » qui sont rempla-

cés par ceux-ci : « ou d'y avoir eu leur domicile
pendant cinq ans prouvé par la cote personnelle. »
' L'ensemble de cet amendement est mis aux
voix et adopté.

La séance est levée à 3 heures. '

La commission chargée de l'examen de la pro-
position de M. Théophile Roussel, concernant la
protection des enfants du premier âge, a repris
dans sa réunion d'aujourd'hui la discussion des
articles du projet de loi soumis à l'Assemblée ;
elle a admis sans opposition les articles 5 à .9.

L'article 5 contient un- des points capitaux de la
loi, il porte qu'il sera ouvert dans les mairies un
registre spécial pour les déclarations concernant
les enfants de moins de -2 ans placés moyennant
salaire en nourrice ou en sevrage.

L'article 6 détermine les conditions auxquelles
peut être ouvert et dirigé un bureau de nourrices
et auxquelles peut être exercés la profession d'iri-

■ terosédiaire pour le placement des nourrices et
des nourrissons. Il est dit dans cet article que si,
par suite d'une contravention à la loi ou aux rè-
glements, il résulte un dommage pour la santé
d'un enfant, la peine de l'emprisouriemsat de 2 à
5 jours peut être prononcée.

En cas de décès d'un' enfant, l'application des
peines portées à l'article 319 du code pénal con-
cernant l'homicide par imprudence pourrait être

L'article 7' est relatif à la surveillance des en-
fants mis en nourrice ou en sevrage, qui est con-
fié au préfet de police dans le département de
la Seine, et aux préfets dans les autres départe-
ments; ildécideéra'il sera formé des commissions
locales de protection et de surveillance des comi-
tés départementaux et un comité supérieur de
protection nommé par décret du président de la
République.

L'article 8 porte que dans les départements ou
les localités où fatalité en sera reconnue, il îora
créé une inspection médicale du service des en-
fonts en nourrice ou en sevrage.
' L'article 9 règle les attributions des agents de
la surveillance et do l'inspection médicale!'

Commission de la liste civile.
SEANCE DO 4 MARS

La commission de la liste civile a entendu au-
jourd'hui M. le comte de Palikao et M. Rouher.

Le général Palikao est interrogé sur l'origine
du musée chinois; il craint que la mémoire de
l'aarîral Jaurès n'ait pas été sur tous points exac-
te ; il fait un récit des faits.

C'est en .vue de .Pékin que le généra! Palikao,
avec le général Grant, aperçut des cavaliers'
tartares sur uns éminence. On marcha sur eux
et c'est en les poursuivant que l'armés entra au
palais d'Eté..

Ce palais était un ensemble de pavillons au
nombre de vingt, avec des désignations différen-
tes : palais des selles,. des voitures, des paons.

Le palais principal était occupé par l'empereur.
M. de.Pma, officier du général, fut blessé par la
fusillade des Tartares détendant le palais. Les pro-
priétés appartenant à l'empereur seul, nous n'a-
vions pas à les ménager. Nos institutions nous
prescrivaient seulement d'épargner la population
Lord Elgine et le général Grant arrivèrent. On
entra facilement dans le palais qui était rempli
d'objets précieux.

Une commission fut nommée pour parta-
ger entre lés deux armées. Le partage fut fait
Les Anglais firent vendre leur lot à Pékin et le
produit fut réparti dans l'armée anglaise. Un ca-
veau fut découvert contenant de petits lingots d'or
et d'argent qui furent également partagés.' Chaque
homme eut environ 100 francs.

On préleva des objets pour le générai, pour l'a-
miral et pour le baron Grant.

L'impératrice avait porté grand iatérêt à l'ar-
mée de Chine ; elle avait envoyé de la charpie, ete
Aussi, les hommes furent-ils d'avis de faire hom-
mage à l'impératrice du musée chinois. Le pil-
lage a été fait surtout par les Chinois.

Le général Palikao répond à diverses questions
et explique notamment le fait d'un collier offert
par lui à l'impératrice; Il avait fait bénir ce collier
dans l'église de Pékin, et l'offrait comme chai e-
let à l'impératrice qu'il savait très-pieuse.

L'audition de M. Rouher est renvoyée à la pro-
v chaine séance. Il donne seulement quelques ex- ■

plications sur la date et les circonstances dans îe=- i
quelles la transaction a été conclue. Il explique
en oufre, que la fortune de l'impératrice est obé-
rée. Le passif hypothécaire est de 1 ,300,000 fr. dus ■
au Crédit foncier, 2 millions sont dus comme eau- • j
tien en Espagne. Il insiste peur la clôture des !
opérations et pour la levée des séquestres. Il con-
sent à entrer dans l'examsn des divers points de
la transaction.
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'"- à la Liberté le compte-rendu I l<
à incidents qui se sont produits dans la h
séan • de jeu li A propos de la réception de M'. Ê s;
Ollivier.

L'Académie française, convoquée éxtraor- j\
dinairernent, s'est réunie mardi a trois heures. pi
à l'effet d'examiner foaîes les questions qui se C
ralîncijpnt à te prochaine réceptieu de M. d'

Emile Ollivier et au discours qu'il a lu il y a c
. quelques jours à la commission. Le nombre *
. des membres présents était considérable ;; oa I

y remarquait toutefois l'absence de M. G uizot, I
. ^qu'ua deuil récent de famille vient de frapper,
! de M. le due de Broglie, de M. Thicrs et du t
' récipiendaire lui-même. i

Au début de la séance, et sur la proposition t
. de M. Ernest Legouvé, l'Académie a prié M. <

Duvergierde Hauranne de portera M. Guizot <
■ l'expression delà vive sympathie de ses coa-
s frères à l'occasion de la'mort récente de Mmo !

i CornélisdeWitt.safille. \
L'Académie a ensuite passé à l'examen de la !

1 question capitale en vue de laquelle elle avait
3 été convoquée, la réception de M. Emile OUi-
. vier. La discussion, très-courtoise d'ailleurs,
. a duré deux heures. Toutes les préoccupations
s politiques que pouvaient faire naître certains
I passages du discours du récipiendaire en ont
t été soigneusement écartées. On s'est surtout
a placé au point de vue des incidents qu'à la
' séance solennelle la lecture de ce discourse
 pourrait faire naître, en raison môme de l'ef-

_ fervescence que le bruit fait depuis quelque
temps autour de cette affaire n'a fait qu'accroî-

s tre dans une proportion regrettable.
Plusieurs membres ont demandé si, dans les

; circonstances actuelles, il n'y aurait pas inté-
s rôt pour l'Académie elle-même à ajourner la
^ réception ; mais- après un échange d'observa-

a tions nombreuses la majorité a cru qu'avant
de prendre une décision quelconque, il était

e indispensable d'entendre la lecture même du
e discours, lecture à laquelle les membres qui
it ne faisaient pas partie de la commission sent
u restés étrangers. L'Académie a donc décidé,
" sur la proposition de M. Jules Sandeau, que
f{ la discussion serait renvoyée à aujourd'hui
e mercredi, â une heure précise, et que le
;. futur récipiendiaire serait invité à s'y ren-

dre. Ea même temps des lettres de coavoca-
ss tion ont été adressées d'urgence à tous les
a membres que leurs occupations avaient em-
' s péchés d'assister à la séance d'hier, afin que
[e 'la résolution qui sera prise aujourd'hui em-l
" prunte au, nombre même des académiciens

3 présents ua caractère plus solennel et plus
lé décisif.
i- D'un autre côté, mardi soir, M. Patin, se-
is crétaire perpétuel, s'est rendu personnelle-

ment che.z M. Emile Ollivier, 17, rueDesbor-
u des-Vaimore, à Passy, pour l'informer des
'" résolutions prises par l'Académie?, et l'inviter

5 _ ea son nom" à assister à la séance d'aujour-
jl d'imi, afin de donner connaissance à ses col-
is lègues réunis du passage de son discours re-
le latif à l'empereur Napoléon III. Le récipien-

diaire a répondu qu'il ne pouvait se rendre à
i- l'invitation qui lui était transmise, se basant
8- sur ce que son discours avait ,étô admis
%~ par la commission , et qu'en se rendant «i
;~_ l'invitation qui lui était faite, il créerait un
1°, précédent, des plus regrettables. Il a fait ob-
?e server ensuite qu'en présence des attaques
» dont il avait été l'objet tout récemment,

ix il ne pouvait laisser mettre de nouveau en
discussion son discours , discours auquel,
du reste, il n'avait rien à- retrancher ou à

• ajouter.
ù.~ « Mon- discours, a-t-i! dit, a été approuvé
,is par la commission, le directeur ayant pro-
es nonce sans aucune opposition les paroles sa-
»-■; cramentelles : « Votre commission a jugé les

deux discours dignes de l'Académie ». J'ai été
la admis aux honneurs de la séance; ces faits
3 n constituent en ma faveur un droit acquis, au-
ni quel je renoncerais si je coasenlais à soumet-
nt tre mon discours à un nouvel examen.

es " Il me paraît d'autant plus difficile, a
e s ajouté M. Emile Ollivier, dé souscrire à l'abaa-
î». don de mon droit, que je suis irrévocablement
et ' décidé- à m pas changer une virgule à l'hom-
si, mage ÉQfôfctoeux et lotit personnel que je
é; rend.; au souvërâiri doni j'étais le ministre
*j lorsque l'Académie ra'a honoré de ses. suiïra-
a g®$.»

eg - ' Nous croyons savoir que, dans la crainte
a, que M. Patin ne traduis?! infidèlement sa'pea-
re sée auprès de l'ACadêmié, M. Emile Ollivier a

Q- laqueHeiiexposeetdeveioppelout.es les rai-
a- sous qui lui pat fait prendre cette détermina- •
ue tion.
8- - ■

as La correspondance Havas, de son côté, cbm-
|- pïète ce qui précède par le récit suivant, relatif à
de la séance tenue hier mercredi :

. L'Académie s'est réunie extraordinairaseût
)u aujourd'hui à une heure un quart, à- l'effet de
ra prendre une décision au sujet de la réception
»- et du discours de. M. Emile Ollivier.
, La plupart des membres qui avaient tous

reçu une convocation spéciale s'étaient rendus
a l'appel qui leur avait élé adressé par la com-
mission. Parmi eux figuraient MM. Mignef-,
Patin, duc de Noailles, Nisard, de Sacy, Le-
gouvé, Augier, de Laprade,. J. Saadeaa,
0. Feuillet, de Carné, Doucet, Cuviilier-

i- Fleùry, 'Autran, Claude Bernard, d'Hausson-
ville, X. Marinier, Litlré, Rousset, de Ldmé-

w nie, de Viel-Castei, Saint-René Taillandier.
'f La séance a commencé à une heure vingt.
'" Après la lecture au procès-verbal de la der-
0 nière réunion,' la discussion s'est iraraédiate-
rs ment engagée. M. Paiia a fait 'connaître à l'A-
v-, cadômie Je résultat de sa démarche d'hier et
,u annoncé que M. Emile Ollivier n'avait pas cru

devoir se rendre à l'invitation qui lui avait été
■u faite, Il a donné ensuite lecture d'une let're
l" du récipiendaire, déclarant ea termes très-

vifs « qu'il refusait de soumettre soa discours
r - au jugement de l'Académie, et cra'ii avait cru
a également devoir s'abstenir de se rendre à la
'" séance d'aujourd'hui, ajoutant qu'il ne voulait
! s pas s'exposer de nouveau à des reproches sern-
i. blables à ceux qui lui avaient déjà été adres-
n ses dans la commission. »
II Cette déclaration a produit une vive émo-

tion. Plusieurs des membres présents ont for-
- mule" à nouveau toutes les raisons mises en
'•■ avant par eux lors de la dernière séance pour

engager leurs collègues à voter l'ajournement,
r en insistant notamment sur la déconsidération
3 qui pourrait résulter, pour le corps entier,

d'une manifestation, contraire ou favorable, à
- laquelle oa pouvait s'attendre. Oa est ensuite

passé au voie et l'ajournement de la réception
- a été prononcé par 20 voix contre G.

; fctttre de l'évqiie «le Strasbourg.
,

Voici, à titre de document, le texte de la let- i
. tre fui--. < •-.. te de.Strasbourg a adressée au i

■ Journal sace, et dont une dépêche nous a i
. apporté le résumé:

Jionsieur. I
Je lis dan> Je Journal d'Â Isace, sous la date du 1

21 lévrier : « L'évêqua de Strasbourg répudie so- i
lennellement toute solidarité avec la protestation ]
de M. Teutseh, en son nom et au nom des catho-
liques d'Alsace... et déclare solennellement re-
connaître le traité de Francfort. »

Ces paroles, ainsi que d'autres articles de jour- J
nanx, plus ou moins mal interprétés, plus ou jï
moins contraires à la vérité et accompagnés d'agi- ,
tations et d'excitations odieuses contre ma per-
sonne et mes convictions, m'ont valu et conti-

j suent à me valoir une avalanche d'injures et de I L
j malédictions. J'ai subi ces cruelles avanies en si- iî
1 ïence, me contentant de Ja pensée charitable que p

le bon sens public et les principes du droit et de la rn
saine raison finiraient par triompher. ) 0

Pour toute justification de ma conduits? politique
en cette occasion, je me borne à relater les faits. ,T .
Je m'adresse de préférence au Journal tVAUacù, Ut

parce que cette feuille a, sans mauvais vouloir, je j P a

pense, ouvert la campagne contre moi, et que, uc
d'ailleurs, les catholiques «'ont à leur servies au-

cun organe provincial Où ils puissent élever leur
voix et réfuter les calomnies; même le pauvre
petit Volksfreund, avec ses humbles huit pages
par semaine, a été condamné au silence pour
deux mois. -

Vous connaissez, monsieur, la motion CAntrag)
de la députation d'Âlsace-Lorraine qui a dû être
motivée et développée le 18 févriei, à l'effet de
demander le plébiscite en fkveur de cette provin-
ce, et de protester ainsi indirectement contre le
traité de Francfort.

Quoique personnellement je regardasse ce
moyen d'entrer en matière au Reichstag comme
gros" de tempêtes et peu fa.it pour obtenir des
adoucissements à notre pays, depuis trois ans
sous le poids écrasant de la dictature, j'ai signé, à
mon corps défendant, la motion, pour ne pas, dès
le principe, me séparer de mes collègues alsaciens
et lorrains, conservant toutefois l'espoir de trouver
dans le cours de la session une occasion favorable
d'expliquer ou de rectifier la pensée en ce qu'elle
pouvait présenter do discutable ou de- inoins cor-
rect.

Ce que j'avais prévu est arrivé. Les catholiques,
la plupart des hommes éminents, nous ont, dès la
production do notre Antrag, déclaré qu'ils ne pour-
raient pas nous suivre dans cette vois.

M. Teutseh se chargea de présenter la motion
et de la motiver en séance publique. L'affaire fut
à l'ordre du jour le 18 février. M. Teutseh se ren-
dit courageusement à la tribune et, dut, à trois
reprises, commencer son discours, M. le président
lui faisant trois fois observer- qu'il n'avait pas en-
core la parole.

Dès quol'oraieur entra en matière, le président
fît sonner la cloche, lui interdisant d'entrer en
discussion et l'invitant à motiver uniquement sa
motion. Après beaucoup d'interruptions, de rires
et do huées de la part des nationaux-libéraux et
du soi-disaut parti de l'empire (reichspartei), M.
Teutseh s'anima de plus en plus et jeta à la face
de l'Assemblée ces paroles : L'Allemagne a dépassé
les limites du droit d'une nation civilisée. Dès lors
les murmures, les clameurs et les insultes de la
majorité de la Chambre dépassèrent les bornes or-
dinaires. L'orateur put à peine continuer et. ne
termina son discours qu'au milieu d'un incroyable
tumulte et d'un incessant orage d'éclats de rire
et d'apostrophes.

M'étant douté de cette déplorable issue et en
ayant compris'd'avance le principal motif, j'avais,
avant l'ouverture de la séance, fait demander à
M. le président si, le cas échéant, il m'accorde-
rait pour une minute la parole, quoique deux de
mes csllègues l'eussent déjà demandée. Mon in-
tention, était de calmer la Chambre en dormant
une courte explication de notre position vis-à-vis
le traité de Francfort. Ma demande ne in'ayant
pas été immédiatement accordée ni refusée, je ne
pensais plus à prendre la parole quand, vers la lin
du discours Teusch et au milieu d'un effroyable
tumulte, le président m'offrit par un billet la pa-
role que j'avais demandée,. Ma réponse étant af-
firmative, je dus en montant à la tribune prendre
une résolution aussi prompte qu'inattaquable au
point de vue doctrinal et du droit public.

Le calme se rétablit incoatinent et je pus faire
entendre les paroles suivantes, fidèlement repro-
duites par la sténographie ;

« Messieurs, pour prévenir des commentaires
fâcheux.qui pourraient nous atteindre, moi et mes
coreligionnaires, je me trouve, en conscience,

j obligé de déposer ici. une simple déclaration. Les
Alsaciens-Lorrains de ma confession n'ont aucu-
nement l'intention de mettre en question le trai-
té de Francfort conclu entre deux grandes puh-

| saaces. »
Ne pouvant taxer, purement et simplement, de

non-avenu le traité de Francfort, ni voulant l'ac-
i cepter purement et simplement dans toutes ses

conséquences, j'ai, pour conserver à la discussion
. le champ ouvert et libre, choisi un moyen terme
, et une expression qui., tout eu respectant le traité,
, ne nous empêchait pas d'en faire ressortir et d'en
\ attaquer les conséquences déplorables pour. l'Al-
■ sace-Lorraine, et nous permettrait de rester au
' Reichstag pour défendre nos droits et présenter
■ fructueusement nos griefs et nos vœux. De cette'

manière, je suis resté dans la doctrine chrétienne
[ et catholique qui nous- enseigne dans ses livres
. de morale, dans les constitutions apostoliques et
\ (sit venia!) dans le Syllabus (dont tout le monde

sait le nom et dont peu de personnes connaissent
le contenu et la valeur), qu'un chacun ne peut

' pas à sa volonté décliner des traités régulière-
' ment conclus entre individus, villes et nations.

Tout cela ne prouve pas que l'annexion de l'Alsace
ait jamais eu mes sympathies.

5 . Etant canoniquement et invioiablement attaché
. à mon diocèse, j'eusse pu, après nos désastres,
, humainement pariant, être te 3-n».de quitter ma

mais avec résignation, le sort- de mes diocésains
"avec la ferme résolution de leur consacrer mes
derniers jours, continuant à faire le bien dans la
mesure de nies forces, luttant contre les erreurs

■ anciennes et modernes, vivant, dans le nouvel
1 ordre de choses, en paix avec les autorités consti-

tuées, ne sacrifiant jamais les intérêts du ciel aux
t intérêts de la terra, rePxdant à Dieu ce qui est à
; . Dieu et à César ce qui est à César.

Je reviens à la question principale. Si donc MM
1 nos collègues n'obtiennent pas, de la France et de

l'Allemagne, la suppression du traité de Francfort
i qu'ils ne fassent pas de politique de- sentiment
i (gefiihspoliiih),, qu'ils ne- nous laissent pas plus
. „ longtemps seuls aux prises avec nos adversaires

et qu'ils reviennent pour nous aider à obtenir la
cessation de la dictature et à revendiquer les li-
bertés et les droits qui ne peuvent, sans injustice
nous être refusés. Et que ceux qui font de l'agi-
tation et no cessent de m'accabier d'injures, soit
des villes d'Alsace, soit même de l'intérieur de la
France, me permettent de rester sur le terrain de
la bonne doctrine, du droit publique et de la saine
raison, qu'ils renoncent à la mania de créer des
complications à la France et à l'Altemaeae et
d'appeler sur l'Alsace de nouvelles rigueurs aôs<u
longtemps qu'ils n'ont pas à leur disposition une
armée de 1,200,000 hommes pour venir déchirer
le traité de Francfort.

Veuillez bien, Monsieur , donner place à cette
lettre dans votre journal et agréer l'exoression de
mes sentiments distingués.

i André R.ESS, évêque de Strasbourg
membre du Reichstag.

Berlin, 28 février 1874.
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ÉCHOS DE PARTOUT
*

Le transport l'Orne a quitté Brest le I er
mars, emportant, vingt-trois familles de dé-
portés et de transportés ; il se rend â Samt-
Mârtin-dô-fté, en racle de Rochefort, pour y
prendre un convoi de 250 transportés, puis il
fera voile pour la Nouvelle-Calédonie.

Le 1
er

 avril , VEntreprenante partira de
Toulon, ayant à soa bord des transportés et
relâchera â Oran poui y prendre les condam-
nés indigènes ou de race asiatique dont ce
port est le dépôt. j

*

Nous recevons des nouvelles de la frégate-
école d'application ia Renommée. Partie le <>4
décembre de Sainte-Catherine (Brésil), elle
est arrivée, après une magnifique traversée
le : 7 janvier à Tabie-Bay "(cap de Boane-Es-
perancej.

La frégate devait partir pour Saldanhabov
le 2t> janvier, revenir à Tabie-Baret conti-
nuer sa campagne d'instruction en se diri-
geant vers la Martinique avec relâche à Sainte-
Hélène et l'Ascension;

*
* »

La question de la translation du corps de
Mmhelet d'Hyères à Paris, a été portée avaut-
mer ea référé devant le tribunal civil de Tou-
lon.

L'ancien gendre de Michelet, M. Pouilain- :
«ni, agissant comme tuteur d'une fdie

issue do soa mariage avec M u* Michelet, s'est -1
présenté pour défendre la clause du îe«ta- "
ment qu'il interprète dans Je sens de ia vo- f (
lonié de Michelet d'être inhumé à Hyère's. c

■ W Cell lez, avocat du barreau de Pâris,et l'un
les deux exécuteurs testamentaires nommés s
ràï Michelet, a déposé des conclusions au i
îora de M œe Michelet. d

LeprésidPBt du tribunal s décidé que le s
1

corps serait provisoirement enterré dans le ci- i
metière d'Hyères, en réservant tous droits i
aux parties ea cause.

* !
* 6 |

Les Américains se disposent à célébrer, .
l'année prochaine, le centenaire de leur indé-
pendance avec ua grand éclat. Uae exposition ,
se tiendra à Philadelphie, où fut signée, te 4
juillet 1775, ia déclaration de leur délivrance. ,
Près du palais de l'exposition, on élèvera une
tour, appelée la tour de Babel, de 1,000 pieds
de hauteur (de moitié plus haut que tous les ,
ouvrages sortis des mains de l'homme).

Cette huitième merveille du monde sera
construite en fer forgé. La forme sera ronde.

. La base aura 150 pieds de diamètre, allant en
! diminuant jusqu'au sommet, qui n'en aura

plus que 30.
Elle sera traversée, dans tonte sa longueur,

par an tube central de 30 pieds de diamètre,
; qui constituera, en réalité, tout le monu-
1 ment.

Dans ce tube circuleront quatre ascenseurs,
i disposés de manière à pouvoir monter 500
t personnes en trois minutes; la descente se
■ fera ea cinq minutes. îie's visiteurs qui crain-
5 dront.de s'aventurer sur ce plancher mobile
Si pourront effectuer l'ascension par uu escalier

qui fera le toar du tube.

t Oa évalue à 1 million de dollars (5 millions
i de francs) les frais nécessaires à cette cons-
i tructioa.
s La tour de Babel éclairera les environs
t par la lumière au calcium ou par un foyer élec-
• trique.

é * *
s Une statue, ea ■■bronze du souverain étran-
a ger que la chancellerie prussienne désigne
- sous le nom de « l'Homme malade », c'est-à-
e dire le sultan des Turcs, est arrivée ces jôiirs-
9 ci à Conslantinople.

Cette statue avait été fondue à Munich.
[, Les lois religieuses musulmanes défendant
\ t toute représentation da la figure humaine, î'é-
à motion a été grande à Constant inople en ap-
- prenant que Sa Ha utesso s'était fait modeler.
e Pour éviter une émeute, oa a confiné rapi-
" dément la statue dans une cour du palais,

f 1 dans un coin écarté
"? Où d'être homme de bronze on ait la liberté.

.e /*
n - Quoi qu'on en dise, le soinnambuiisrne peut
e avoir du bon.
f Un fait à l'appui :
!~ « A la Viliette, une dame s'étant absentée
u an iiistant, ne reirouva plus chez elle, en ren-

trant, une montre ea or qu'elle y avait lais-
•e sée. Ses soupçons s'étaient portés sur usevei-
)j s'use qui, mandée. chez le commissaire, nia

éBergiqBement. »
t La dame dit alors :
's « — Je vais consulter une somnambule.
l's « A ces mots, la voisine se jette à ses ge-
i_ noux et lai fait l'aveu du larcin qai allait res-
i- ter impuai. »

ïe Un boa provincial rencontré par M. Gaston
> Vassy :
as « M. C..., notable de Dijon, actuellement à-
m Paris, demandé avant-hier où s'élève la der-
Ie nière statue qu'an vient d'inaugurer.
?> „ — près do Palais -Royal, lui réposd-on.
j. » Aussitôt M. C..'. achète une couroane sur
m laquelle il fait écrire en lettres d'or : Admira-
er Uon éternelle, et se dirige vers le Palais-P^oyal.
te Tout de suite il aperçoit la charmante statue
f placés ces jours derniers .au œiliaju de t'use
as des deux 'ion laines; Solennellement il s'en
?l approche., se découvre, pousse ua soupir et

n® jette sa couronne aux pieds de ia Naïade... au
Qt -costume extra-léger.
é- « Le malheureux la prenait pour Jeanne*
s. . d'Arc ! »
ce

■s, SOUSCRIPTION
aa.
le pou h Llî r.ui» J»TS JtJ'-BljFOii i:

tis La vin© de Bslfort a eu la patriotique pea-
|s sée d'élever à l'aide d'une souscription pobli-
la que, un. monument commémoratiff- du siège
™ de 1870-1871.
;. Ce monument, qui sera l'œuvre du sciilp-
,'x tëûr Bartboldi, représentera un lion de taille
à gigantesque (10 mètres de" hauteur)" adossé

aux flancs de la montagne au sommet de ia-
I. quelle est la citadelle,
le Fièrement accroupi, il est appuyé sur sa patte
■*> gauche, sous laquelle iiîécrase les traits qui lui
nt ont été lancés, tandis que de la patte droite
*g il dirige contre ses adversaires un vigoureux
ja coup de griffa. Ce lion colossal, taillé dans ua
[4 immense bloc de pierre blanche de Lorraine,
e, doit être placé sur un piédestal de 10 mètres
i- de hauteur, portant cette simple inscrip-
i* tioa :

 F

J* AUX DÉFENSEURS DE BELFORT

£ 1870-1871 .

's Lyon et tout le département tiendront 'à
■ ? honneur de vs'associer â cette souscription et
ie de donner ainsi un témoignage de sympathie
,r aux braves mobiles du Rhône, qui ont contri-

bué pour une si large part à conserver Belfort
;e à la France.

Les souscriptions soat reçues chez MM.

JULES CAMBEFORT, membre du comité de la
" Société de secours aux blessés,, rue de

Lyon, 13;
ALPHONSE DESGEORGE , membre du comité

de la Société de secours aux blessés, rue Puits-
" Gaillot, 19;

Le docteur D.ESGRAN3ES, vice-président de
la Société de secours aux blessés, rue de
Lyon, 55;

Le docteur FOLTZ, professeur à l'école de
.., médecine, rue Saint-Dominique, 5 ;

Louis JtjsTER, rue Sainte-Hélène, 51 ;
LION, lieutenant-colonel d'état- major ea re-

. traite, place Bellecour, 30 bis.
\ HENRI MORIN-PONS, membre du comité de

la Société de sscours aux blessés, riae d^
3 Lyon, 12;

PEONT, directeur de l'école de commerce
. rue de la Charité, 34. î

3 PLATON, président du conseil d'administra-
tion des hospices et membre du comité de
la Société de secours aux blessés, rue Ra-
vez, 9 ;

Et RIETSCH (S.), ingénieur à ia manufacture
[ des tabacs, quai de la Charité, 47.

' i Les. souscriptions sont aussi reçues dans

' td-de-Vilie %
Jmrnal
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■CH UE

/ Ferme du canotage sur le lac du Parc — L" \
| commission a prononcé ia résiliation et ia misa

en adjudication à bref délai. (

Balayage et arrosage des rues.— Convertis- I
se,uont en une taxe municipale de l'obligation

■ see aux riverains. - La commissioa a
ô quuneloi conforme à celle de Paris t

ses au demandée avec cette addition: B*PH <

RETOUR DES PROPRIÉTAIRES CONTRE LES -LOCA-

TAIRES. . .
Organisation des écoles. — La commission

a adopté les conclusions d'ua rapport de M.
Onofrio, tendant à ce que l'on s'entende soit
avec M. le préfet, soit avec la Satiété d'instruc-
tion primaire, pour que les ÉCOLES LAÏQUES
rentrent sotis la direction de cette Société,

La commission a demandé l'impression de
ce rapport.

La commission municipale est convoquée
en session extraordinaire le 9 courant. .

Cette session se terminera le 12.

Le Journal officiel contient la nomination
à ia mairie de (iivors de M. Claude Ville.

Les adjoints soat : MM. Henri Guy et Joseph
Chaize.

M. Brun de Yilleret vient d'être nommé pré-
sident de la cour d'assises du département de
l'Ain, pour la deuxième session de 1874.

Le ministre de la guerre vient d'informer,
par une circulaire, les officiers de tous grades.,

! que l'allocation des vivres de campagne et des
indemnités de logement cessera à partir du

I 1 er avril prochain.

Le ministre de la guerre a adressé la circu-
5 laire suivante à MM. les gouverneurs militai-
" res de Paris et de Lyon, .les généraux com-

mandant les corps d'année et les divisions ter-
ritoriales.

Messieurs,
î M. le ministre de la marine et des colonies m'a
• fait connaître qu'il verrait avec satisfaction venir
. dans les corps de l'artillerie et de l'infanterie èe

la marine des engagés conditionnels, et qu'il ad-
mettrait à contracter au titre de l'armée de mer

, un engagement spécial, sous la réserve expresse
' qu'ils auront été nommés caporaux six mois avant
" le jour de l'inc©rporation.

xLa vue de seconder les intentions de' mon collè-
. gue, j'autorise les sous-intendants militaires à re-
- cevoir les engagements de cette nature de la part

des engagés conditionnels qui demanderont à con-
tinuer la carrière militaire dans une des deux- ar-
mes de l'artillerie et de l'infanterie de marine.

Or, pour mettre les intéressés à même de se
prononcer, il est nécessaire qu'ils soient prévenus,

t dans les corps où ils servent actuellement, .que
l'avancement leur est ouvert dans les troupes de là
marine aux mêmes conditions que dans l'armée de-
terre, et qu'ils seront reçus comme sous-officiers

e dans les régiments de l'ariillerie ef? de l'infanterie
" de marine»
i- Je Vous prie de porter cette décision à la con-
.- naissance des corps de troupe.

a Le ministre delà guerre.
î)u BARAÎÛ.

■ Qui donc disait que les Lyonnais étaient ca-
!; saniers, n'avaient ni le goût des voyages ai
■•" celui des aventures ?

Avant- hier, 3 mars, deux de nos compatrio-
tes, MM. les docteurs "tirant et Rebatel sont

,a partis pour la Tunisie, chargés d'une mission
scientifique-. Ils vont rejoindre, à Tunis, M.

à. Doumet, de Cette* Beiâ, les trois voyageurs
i.„ iroat parcourir les montagnes entièrement

inexplorées jusqu'ici, qui sont situées entre la
Tunisie et Tripoli.

1S. Nous aouhâilons à ses Voyageurs Don. suc-
j. ces et riches moissons.
] On se rappelle qu'une autre mission ïyoa-
jg naise était allée ea Grèce à l'automne dehuen
[ e Décidémentj on le voit, le goût des recherches
;H scientifiques se développe dans notre ville,
| jusqu'ici presque exchisiveaient vouée à l'ia-
a dustrie.

i, ' Une sage prescription irrlpëse aux phârma-
ciees de coller une étiquette orange sur les

Jiacons des médicaments dangereux. Une- pré-
, caution de ce genre, qui consisterait au moins

* à placer une étiquette très-apparente sur les
■ vases t qui renferment des substances véné-
neuses, devrait être rigoHfmiseHîent adoptée

'par chacun dans l'intérieur du ménage. Uae
erreur, provenant de ce manque le soin vient

;." de jeter la désolation dans une honorable fa-l
Z mille.
» M m0 X... nourrissait son petit enfant et le
j médecin avait conseillé l'usage de l*eaù de
y Saiat-Alban aux repas. La domestique eut la
,V funeste idée de faire ce qu'on appelle commu-
' néraent l'eau de cuivre dans une des bouteilles

■vides, en laissant l'étiquette de l'eau minè-
. raie. Dans beaucoup de maisons les domesti-

• ques fabriques t maiutenaut eux-mêmes l'eau
; pour nettoyer les cuivres, qui est esseatieîie-
'x ment formée d'une dissolution d'acide oxali-
,, que, acide que l'on rencontre dans le jus de
I
I
 l'oseille.

;' La domestique avait mis la bouteille sur un
^ rayon dans la cuisine. Il se trouva que l'oa

changea de valet de chambre. Le nouveau-,
vëaû avait remarqué cette bouteille, et lors-
qu'à table Mn10 X... demanda soaeau de Saiot-
Alban, il apporta la bouteille d'eau de cui-

à vre.
>t Oa devine le reste, M mo X... versa dans son
g verre l'eau de cuivre dont la présence était
. d'ailleurs dissimulée par le vin et la but. Elle
•t poussa un cri. Toute la bouche, la gorge

étaient brûlées. O fi courut chercher ua méde-
cin, qui constata d'affreuses. lésions.

Oa espère sauver Mmo X... qui est aujour-
a d'huî mieux ; mais il est à craindre qu'elle ne
e soit jamais complètement rétablie des désor-

dres occasionnés par l'acide ingéré.
e
i-

, Tous les Lyonnais sa rappellent le fameux
3 prestidigitateur Robin, qui les amusa tant,
s Jadjf, il y a quelque vingt ans, dans la galerie

3 Le prestidigitateur Robin vient de mourir.
G était à tous égards une curieuse personna-'

lue, A une prestigieuse adresse des mains, il
. joignait de grandes connaissances ; il collec-

tionnait les appareils de physique et il ea
5 laisse une centaine au moins chez lui, nous
3 ait lajettre qui nous annonce son décès.

! Oa se rappelle le ministre jauonais Iwakoura
! qui vint, l'année dernière, à Lyon, suivi d'une

nombreuse embassade, visiter les principaux
ateliers de notre industrie.

C% haut personnage vient d'être la victime
, a une audacieuse tentative d'assassinat à
' Yokohama.

Retenu au palais par ua travail important,
- je ministre était parti peur sa résidence vers

Mit heures, dans uae voiture découverte
aueiee do deux chevaux et précédée par deux
»8tt©s ; des hommes armés, au nombre de 13,
qui étaient embusqués à Akasaka, entourèrent
subitement la voiture, tuèrent à coups 'de
sabre le cocher et blessèrent assez grièvement
lwakoura qui, ne perdant pas sa présence d'es -
prit , s'élança â terre et s'enfuit vers l'un
des ponts des fossés du château. Dans sa
précipitation, ii heurta le parapet du pont et
tomba dans le fossé, où il se blottit de façon à
«epister les recherches des assassins qn' le

.croyant mortou noyé, se sauvèrent dans diver-
■sesuirections, Au bout d'une heure en viros, ses
p amies furent entendues nar des passants
attardés, qui le tirèrent da cette position cri-
tique et s'empressèrent de le transporter au
château, où les docteurs Hoffmann et Mill'er
professetirs à l'école de médecine, maudés en
toute hâte parle mikado, après lui avoir donné
les soins nécessaires et examiné attsstivement
ses blessures, déclarèrent que la vie^è l'iUas-
tre blessé ne courait aucun danger.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS. — La représentation
an bénéfice de M113 Meyronnet avait attiré
avant-hier dans, la mignonne salle des Brot-
teaux, ua public de choix;

On donnait Sér&phine.
Beaucoup de succès pour les interprètes

M lles Thomsonn et Meyronnet en tête, MM!
Depay, Didier et autres.

Tous les traits d'esprits — et Dieu sait s'ils
sont nombreux — que SardoU a semés dans
sa pièce ont été admirablement saisis et vive-
ment applaudis par la salie entière.

Quant à la pièce en elle-même on sait assez
par où elle pèche. Là où l'auteur aurait pu et
dû mettre une savante étude de mcears, ou ne
trouve qu'un pastiche amusait, mais très-
chargé d'une société asseê ridicule ea soi pour
qu'il soit inutile delà ridiculiser encore par
des détails invraisemblables.

C'est le procédé habituel du fécond drama-
turge, qui sait d'ailleurs admirablement rem-
placer le génie qui lui manque par les trait»!
mordants et primesautiers qu'il décoche à la
perfection.

Nous serons heureux de voir néanmoins
que Séraphine fournisse uae longue carrière
aux Variétés.
' Le zèle et l'habileté du directeur et de
ses artistes méritent; et au-delà, que le public
se dérange.

Ce matin, on commençait ies répstuiass da
Rabagas, une des œuvres les ©lus mouvemen-
tées et les plus célèbres du même Sardou.

C'est Depay qui jouera Rabagas, et Didier le
prince dé Monaco.

Il y aura du monde à la première, n'est-ce
pas ?

Pas besoin d'être sorcier pour le prédire;

Voici quelques détails complémentaires sur
lé àèmllefoeat que hotiâ avons signalé avant-
hier sur la ligne de Lyon à Marseille :

Le train direct qui part de Marseille à 10 hi
35 du soir allant à Paris, a heurté comineaous
l'avons dij, à 2 heures moins 20, entre Taras-
coa et Giaveson, un train de marchandises se
readaut à Marseille;

L'accident est du, ainsi que îiousi'indi-
. qui cas, à une lourde barre de fer, qui faisait

partie du chargement de ce dehiiéï eeavqi \
s dérangée par le mouvement de vitesse, elle â
. atteint le teader de la machine du train de
! voyageurs et l'a fait sortir de la voie ferrée ;
\ ce premier déraillement a entraîné celui d'un
!" fourgon et de plusieurs autres voitures, que
l la barre de fer a précipités au bas du remblai.

ëa ne petit se faire tine ïMè de l'éfû^faaM
- et des cris des voyageurs surpris au milieu Le

ia nuit par ce terrible choc.
Des secours sost arrivés aussitôt de Gia-

veson. Les habitants .se sont dévoués ; le
jeune docteur de l'endroit s'es! surtout si-

. gnalô par son zèle. A cinq heures est enfin ar-
i rivé un train de secours d'Avignon.

Ce qu'il y a de curieux, eu outre, c'est que
. ' la "train de marchandises en question avait au-
t para van t heurté l'express de 10 heures moins
! le quart sans lui causer autre chose que quel-

ques érattures. Il faut attribuer ce peu de dqta-
s mages à la rapidité extraordinaire de cédei'-
t nier train, rapidité qui a sans doute coatribaé
j, à déranger davantage la malencontreuse barre

de fer. ' ■

La commission executive de la- société des
. Amis-des-Arts informe MM. les souscripteurs
, et le rjuhlic que .!$ çlçfiure de l'exposition est
s flxée'au dimanche 15 ffilM:

Jusqu'au jour de la clôture, elle sera ou-
l verte tous les jours, savoir :

Les lundis, mardis, mercredis, eî_ jeudis,
moyennant une rétribution de. 25 centimes.

Les vendredis et sàhlediâ sont réservés à

s MM, les sociétaires et à MM. les artistes,. feS*
,_ posants.
s L'entrée sera gratuite les dimanches.

g A partir du jour de la clôture jusqu'au jour
. du tirage, qui scia ultërieureaient fixé, on
« trouvera, chez le concierge du Palais-des-
e Arts, des billets d'un franc, doanëat droit au
t tirage au sort des objets d'art acquis par il
. Société,

Les souscriptions seront reçues, au secré-
e fariat du Palais-des-Arts, jusqu'au jour du ti-

e Msh . _________

Sonnet... C'est un sonnet.
s Et ùâ sonnet à la julienne encore!... A ce
. sémillant potage qui fait la joie des gour-
. mets. . ,
} Nous le livrons, sans commentaires, â nos
. lecteurs;

Julienne! un nom de femme,
3 Un doux nom composé,

Ua nom qui dans mou âme
-j S'est impatronisé !

I , Julienne I un assemblage
De légumes coquets,
Un vif bariolage,
Mosaïque, bouquets t

O ma Julienne aimée !
Julienne, voulez-vous.
Me voir à vos genoux ?

; 0 Julienne embaumée !
I Apparais, et ramant
[ Se relève gourmand !

'. Gela est signé... Monseîet!
Naturellement!

UG commencement d'incendie s'est déclaré,
hier, à 5 heures et demie du soir, au n. 168
de Favenue.de Saxe.

Tout s'est borné à des dégâts sans impor-
tance. ; .

Hier, dans la nuit, ua employé des vidan-
ges, ayant approché sa lumière d'une fosse
d'aisance de ia rue Bourbon, 23, a fait déter-

■ miner une explosion de gaz ammoniacal qui,
heureusement, n'a pas causé d'accident.

La fosse a seulement été endommagée, et
quelques carreaux de vitres ont été brisés
aux environs.

Le sieur Auguste Gay, demeurant chez ses
parents, cours Lafayette, 70, a disparu de son
domicile dans Ja journée d'avant- hiar, sans
qu'oa ait put encore savoir ce qu'il était de-
venu.

BOUCHESDÏÏ-RHÔNE. — La cour d'Aix a al-
loué 39,000 francs aux Pères Jésuites de Mar-
seille, dont la maison a été saccagée en 18/0
par une émeute.

Nous sommes priés d'annoncer que U-.àe

Vallier fera, ce soir jeudi.,, une conférence las-
torique sur la ville de Lyon, au Palais des
Beaux-Arts, dans la salie de l'ancienne Bourso,
à 8 heures très précises.

PROGRAMME :

Lyon sous Galba, Othon et Yitellius; -R'^"
lité "entre Lvon et Tienne; - Lyon sous \e»pa-
sien, Domitien et les Antonins; - Guérie entre
Sévère et Albin ; - Bataille de Treyoux.; -- »
ne de Lyon; - Marche de la civilisation dans
cette ville pendant les deux premiers siec.es,
Sacrifices tauroboliques.

TABLEAUX; D'APRÈS M. JANARD, PHOTOGRAPHIA

(Effets d'optique.)
Paysages divers. — Aqueducs. — Taurobole.

Premières, 1 f. j Secondes, 50 c. 1 Troisièmes, 25 c.

Le vendredi 6 mars, à 8 heures, afin d'ins-
truire un pins grand nombre de personnes, a
conférence se sera que ia répétition de cé.te
du jeudi.
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""COUR D'ASSISES DU. RHONE
Session ordinaire du premier trimestre.

Pr;Ss:DESCE DE M. MARTIN, CONSEILLER.

AsidâeEce da. mercredi 4 mars 18?-

Tpiurv s'est occupé, dans son audien
d'hier mercredi, d'une affaire asse_ impo
tante de coups ôt blessures ayant, occasion]
la mort sans intention delà donner.

Voici l'acte d'accusation :
Dans la nuit du 13 «n H décembre 1873, ve

trois heures du matin, le sieur Mei Uand (Jea,
Mariée âgé de 72 ans, ses trois Dis e. son feenc
Poncet revenaient à Vérigaeux après avoir pas;
la soirée et une partie de la nuit chez leur p
reat le sieur Milan, cafetier à Haute-Rivoire.

jr4éml Meilland et Poncet marchaient (
avant, suivis à quelque distance par .Pierre Mes
tend'; en arrière venaient Meilland père et son h

Jean-Marie. . , . -, j» „,
Ces deux derniers n'avaient pas encore ciepaa ;

le village de Daute-Rivoire et se trouvaient e
face du café Miotiel, lorsque Meilland père appéi
S Hàiîte voix son fils Jérôme. Un jeune homn
nui était debout sur la porte du cabaret lui n
pondit: Que me voulez-vous? Le vieillard _s(
procha alors, et après quelques propos sans gra
vite échangés entre ce jeûne homme ei M#iyan
fils, trois individus se précipitèrent sur ce dei
nier et sur son père, les frappèrent avec violent:
et les renversèrent sur. le sol. .

Sri se relevant, Meilland (Jean-Pierre) vit so
père étendu sans connaissance.

11 aopala aussitôt au secours. Son ftrere Pierr
accourut, et les trois agresseurs prirent 1

fuife,. : j • ;
Meilland père, transporte dans une maison voi

sine, expira peu après sans avoir repris connais
StlflCô.

ta Victime portait, d'après le rapport médics
qui a été dressé, -les traces distinctives de sep
blessures à la tête produites par un corps conton
dant à gurface ronde.

On apprit bientôt que les auteurs de est attenta
étaient lès nommés Perret, Cliapuis et Poiron.

Quelques heures après le crime, Perret se van
tait en effet, en présence de plusieurs témoins
d'avoir donné de nombreux coups sans en a vol
reçu aucun. Poiron riait en entendant ce propos

Le mémo jeur, au café Michel, comme on par-
lait, en présence des trois accusés, de la sc'èm
qui avait eu lieu pendant là nuit, Poiron, éten-
dant la main vers Ghalandon, lui dit : .

n- Tieûs, j'ai encore du sang à là main. •
Tout en se reconnaissant les auteurs des faits

qui leur sont reprochés, les trois accusés soutien-
nent qu'ils ont été provoqués et attaqués par Meil-
land père et ses fils-j et qu'ils se sont bornés à M
défendre à coups de pied «t â coups de poing.

Ils ajoutent qu'ils ne portaient pas de bâton, ei
qu'ils n'en ont pas pu frapper .Meilland père.
.. Ge. système de défense, est démenti de ià façon
la p;;is formelle par les déclarations du fils Meil-
land, par celles de plusieurs témoins, et par le
langage même tenu par les accusés peu d'heures
après le crime. > •-,

Pierre Meilland, .aecouht adx.clis de son frère,
affirmé avoir vu Chapuis et Poiron saisir son
père et le renverser, tandis que Perret, armé
d'un bâton, frappait le vieillard et Jean-Mario
Meilland.

Le témoin Commarmond a vu, dans la soirée,
un bâton entre les mains de Perret 5 et, au mo-
ment où les amis sortaient du café Michel, le sieur
Montagnon, les,a fus remuer avec Un sabot quel-
que, elicsë qui était sous leur table et que le té-
moin a cru être un bâton.

Le sieur Chevenon , auquel Perret prétend
avoir remis, au moment de sortir du cabaret,, le
bâton vu entre ses mains par les témoins, affirme
d'ailleurs qu'à ce moment. Il n'avait pas ia eànne
de Perret.

Personne n'a 'entendu les cris : Vive Vêrigneus!
à bas Ilaute-Riboire ! par .lesquels lès accusés. .pré-
tendent avoir été provoques, et un témoin confirme
ils déclarations faites par le fils Meilland et le sieur
Poncet,

Ge témoin a, en effet, entendu. immédiatement
après la fuite des accusés l:uri des Mis Meilland
s'écrier : lisent tué mon p'ere \

Chapuis, est .ensuite revenu pour .clierchër son
p.liiipeàu abandonné sur le théâtre du criiilé ; l'an
des fils Meilland s'est précipité sur lui en lui di-
sant : « Cest toi,.petite vermine, qui as tué mon
père ! » >

Chapuis a pris la fuite de nouveau après une
courte lutte, au moment oti il â vu accourir d'au-
tres personnes, notamment Jérôme Orseillànd et
Pqneet, qui bht relevé et emporté Meilland père
pour lui donner des soins.

La nature et le nombre des blessures reçues
par ia 'victime de cette Ijche agression démontrent
que le malheureux Meilland a été frappé avec
-chârhëmeijy. . .

«'lia des fils Meilknd a lui-même reçu à la tôte
uns blessure qui a amené l'effusion du sang. '

Perret, Chapuis et Poiron ne portaient, au
contraire, aucune blessure ni aucune trace de
contusion.

Les trois accusés, d'un caractère querelleur et
violent, sont la terreur du pays ; ils se font un
plaisir d'attaquer et de frapper Sans motifs même
des gens qu'ils ne connaissent pas,

Lessieurs Loison, Freyoet et Poncet ont fait
connaître qu'ils ont eux-mêmes été victimes des
brutalités de Perret et de Chapuis.

Perret et Chapuis seront d'ailleurs ultérieure-
ment poursuivis devant le tribunal correctionnel,
devant lequel ils ont été renvoyés par la chambre
des mises en accusation, pour avoir porté des
coups et fait des blessures volontaires aux sieurs
Loyson, Freynet, Poncet et Meilland fils.

M. Rnyé-Beliiard a soutenu l'accusation.
MM-. Villeneuve, Keiser et Miaard ont pré-

senté îa'dôfensG des prévenus.
Âpres délibération, le jury a raoporté un

verdict de culpabilité sans circonstances atté-
nuantes contre Perret et Chapuis, et avec
circonstances atténuantes: pour Poiroa.

La cour condamne Perret à sept ans de tra-
vaux forcés, Chapuis à cinq aas de travaux
forcés et Poiron à trois ans de prison.

La cour affranchit Chapuis et Perret de la
surveillance de la haute police.
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Correspondance particulière du Journal de Lyon.

4 mars.
Vous remarquerez que le ministère fait dé-

mentir par l'agence Havas une nouvelle d'a-
Pœs laquelle il aurait songé à proposer une
^ce-présidence de la République. Or, cette
Nouvelle n'avait pas du tout couru : au con-
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» lais d'été avait été fait surtoat par les Chinoî
Il a exposé que les objets composant le Musi
en question avaient été offerts par les solda
à l'impératrice, pour la remercier de ses boi
soins à l'égard des blessés. Il s'agit maint*
nant de savoir si les prises d'une armée a}
partiennent à cette armée où à l'Etat. Or,
propriété de Pltat parait incontestable e
cette matière.

J'arrive tout de suite à l'Académie français!
doat l'histoire vous.sei'fS racontée ea détail ps
l'agence'Havas. Je vous avais dit hier en ter
minant ma lettre qu'aucune décision n'ava
été prise et que Mi Emile Ollivier serait cor
voqué pour aujourd'hui^ Il n'assistait mêm
pas à la séaace comme je vous l'ai écrif ps
erreur : il était seulement venu probablemet
pour avoir des nouvelles; il n'avait pas péaf
tré daas ia salle des séances ou d'ailleurs,
t'aurait pu être admis. C'est après uae heur
et demie de discussioa qu'oa s'est décidé
faire demander à M. Emile Ollivier la commu
nication en asseniblée générale da discour

. qu'il n'avait encore ia qu'à la comaiission.
L'Académie paraissait avoir deux préoccu

pations : ne pas entendre, après ia guerre d
1870 et les désastres qui l'ont suivie, ua élog
hyperbolique de l'empereur par soa priaeipa
conseiller j ne pas exposer sa dignité et eell
du récipiendaire lui-môme au scandale de sif
fiets, d'applaudissements, d'un tumulte pro
bable. En conséquence^ elle avait, chargé soi
secrétaire perpétuel, M. Patin, de se rendn
auprès de M. Emile Ollivier pour le prier d<
communiquer son discours aujourd'hui mômi
à l'Académie.

M. Ollivier s'y est refusé, et il a même ac-
centué et aggravé cette fia de non recevoij
par l'envoi d'une lettre assez injurieuse, pa-
raît-il, pour l'Académie. Cette attitude étaii
d'autant plus offensante que M. Patin s'étail
montré conciliant, trop Conciliant même, cai
il avait presque fait des excuses au nom de
l'Académie pour les paroles vives que M. Gui-
zot avait prononcées. Je vous avait fait prévoii
cette obstination de la part de M. Emile
Ollivier : étant donné sm intraitable orgueil,
elle était fatale, et l'ajoHrrieiaent de la récep-
tion devenait inévitable; il a été prononcé
par 20 voix contre 6, après une demi-heure de
délibération.

La curiosité publique voudra maintenant
connaître tous les documents de cette afîaire,
c'est-à-dire le discours de M. Emile Ollivier^
cause première du litige, sa lettre dece.ma-
tia et la rêpoase de H. Augier qu'oa dit char-
mante. Je ne serais pas étonné que M. Olli-
vier doâeât son discours soit à la Liberté qui
pt déjà publié hier une lettre de M. de La Guô-
ronnière très-sympathique au ministre du 2
anvier 1870, soit au Gaulois doat le rôdac-
;eur a déjà eu Une conversation à Passy avec
e triste héros de cette triste histoire.

J'ajouterai, peur clore Pincideat, que la vé-
ritable cause de la sortie da M. Quizot ae se-
'ait pas l'éloge hyperbolique de Napoléon III,
nais le blâme violent, quoique rétrospectif,
le M. Guizot iai-niême â propos du ministère
tfolé défendu par M. de Lamartine «contre la
ioalitioo'dela haiae et- de l'envie. «> Ge sont
es termes du discours de M. Ollivier. Or, le
aiaistère Mole a été renversé 'par -MM. Thiers
ît Guizot. ....

Quoi qu'il en soit des véritables mobiles qui
mi dirigé M. Guizot, il est étrange que M:
Illivier n'ait pas craint de porter ua tel juge-
neat i sur. les deux Jiomimesj MM ;;, "Thiers et
îtiloi, dui l'ont fait .entrer, à l'ipadéraie.
l'était pousser ua peu loiu, aoâ sëiikrfidnt le
lédaia de la bienséance vis-à-vis de collègues
nèlés aux luttes de cette. époque, mais l'au-
îade de l'Ingratitude à l'égard' de ses deux
ïâtrons académiques.

Vous avez remarqué le succès négatif rem-
>orté hier par le gouvernement daas l'affaire,
lu cosssil d'Etat, il s'agissait ■ftwUmment de
:réer le poste de ministre présidant le cdaseil
l'Etat. Tout le monde sait que ce ministère a
ité imaginé par les amis de M. Batbie, si ce
l'est par M. Bâtbie]ui-môœe, pour le dédom-
mager delà perte de son portefeuille de l'ios-
ruetion publique. Or 9 membres sur 15 -oat
epoassé cette disposition, dont le but évident
18 1 de fournir au gouvernement un nouveau
noyea de caser ses amis politiques*

Puisque je vous parle" de M*. Batbie, vous
ou venez-vous d'un des derniers actes dé soa
ninistère? Il avait décidé que les membres
Se l'Université qui collaboraient à des publica-
ioas périodiques à caractère politique se-
aieat mis en demeure d'opter entre iejo'nrna-
isme et l'enseignement. On avait annoncé
[uelque temps après que les recteurs, effrayés
lu nombre extraordinaire de professeurs qui
e trouvaient daas ce cas, proposaient de ne
i&s pousser plus loia i'app'licatioa de la me-
ttre.

M. de Fourtou n'admet pas de ces tempéra-
aents : il vient, paraît-il, de signifiera M. Ai-
;lave, professeur à l'école de droit de Douai,
:'t l'un des directeurs de la Revue scientifique
t la Revue politique et littéraire de M. Genner-
iaiiiiôre, d avoir à opter entre mil cours et sa
iirection. C'est à 'cet incident que se rattachent
es renseignements publiés par les journaux
lu nord, et qui. ne sont pas tout à fait exacts,
ar M. Alglave n'est pas encore suspendu .; il

. seulement ah congé d'un mois, pendant le-
iuel on l'a invité à réfléchir. Or, M. Alglave a
Se gros in if rets engagés dans ta publication
Sont il s'agit et dont il est fondateur. Le di-
smme est donc fort pénible.

L'affaire est d'autant plus bizarre que M.
Llgiave ne collabore pas à la Revue politique
t littéraire pour les questions politiques pro-
aement dites, mais seulement pour i'écoao-
nie politique.

La séance d'hier au parlement de l'AUema-
me du- nord a été très-intéressante : la mo-
ion des .Alsaciens-Lorrains tendant à faire
«sse'r la législation exceptionneUe appliquée
i l'AIsace-Lorraine n'a été rejetée que par 196
■oix conje 138, c'est-à-dire par une majorité
le 58 voix seulement, de sorte qu'un dôplace-
nent de 30 voix aurait suffi poar donner l'a-
vantage aux Alsacieas-Lorraias.

Il est possible que -ce résultat inattendu
eriforce en Alsace le parti autoaomiste, qui
>euf invoquer, par ce premier résultat, la
>osïibilité d'obtenir quelque chose de plus du
fouvernement allemand. Il était fatal, du
este, que les députés qui continuent à siéger
m Reichstag finissent par prendre part à ses
ravaux ; mais on ne peut aier que l'attitude
lô la protestation pure, d'abord adoptée par
oute la députation â l'exception do M. Raess,
ie soit, par le. fait, abandonnée ou au moins
lUêauée. M. Raass vient, du reste, d'expii-
juer. sa conduite dâas une lettre où ii désa-
voue de nouveau et sans réserves biea appa-
•entes l'initiative da ses collègues et' le'dis-
lours de M. Teutseh.

 — ■ . ^ffl^5*«_ :—. „

Séaisce «iss .-a sœars BSâ4.
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A 2 heures -1/2 la séance est ouverte:
Le procès verbal est lu et adopté.
Sî. fiuyot (du Rhône) déposra un projet de

oi tendant à abroger le _ décret du 29 décembre
185Î, soumettant à 'l'autorisation prêalab's !'ou-
iert.nrc et la frrraeture des cafés, concerts, etc.

M. Guyot demande l'urgence pour son projet
le loi.

Je fais observer que le décret a été rendu dans
les' circonstances fâcheuses, au moment . on. un

grand nombre de représentants avaient été er
voyés à Mazas, à Vincennes, etc.

L'autorisation préalable, en matière de débi
de. boissons ou de cafés, et la faculté pour l'admi
nistration de faire fermer un établissement pu
blic, sont des mesures tout à fait contraires à 1
liberté du commerce et du droit sacré de pro
priété.

Elle est en substance ce cme fait remarquer M
Guyot pour appuyer l'urgence à l'égard de so
projet de loi d'abrogation du décret du 29 décem
bre 1851 sur les cabarets, cafés, etc.

La police est assez armée pour empêcher «
dans tous les cas réprimer les contraventions e
les abus qui peuvent se passer dans les cabarets

Et quant aux. cafés, on ne voit pas qu'ils aié-
j amais donné lieu à aucune plainte contre un
contravention positive.

Trop souvent la politique est mêlée dans 1
fermeture de ces établissements publics, et c'es
à quoi il faut obvier en leur rendant la liberté.

Les lois réprimeront les abus et les contraven'
tions.

Voix à droite. — Aux voix ! aux voix !
M. ï© président consulte l'Assemblée sur 1

déclaration d'urgence.
L'urgence n'est pas adoptée. _
L'ordre du jour amène la suite de la discussioi

du projet de loi sur les nouveaux impôts et le
augmentations d'impôts proposés pour le budge
de 1874.

M. Be président rappelle que l'Assembléi
passait hier au scrutin sur l'art. 20, soumettant i
une surtaxe nouvelle les alcoois. Mais une confu-
sion avait lieu. Quelques membres croyaient qu'il
avaient à voter sur un amendement de M. Ger-
main, élevant plus encore que la commission 1;
surtaxe sur les alcools. Le vote, en conséquence
â dû être renvoyé au lendemain. L'Assemblée
vote donc au scrutin sur l'article 20 de la com-
mission.

Une nouvelle lecture de l'article 20 est donnée
à l'Assemblée par M. le président. Oa sait que
par cet article le droit général de consommation
pour les eaux-de-vie et las esprits en cercles se-
rait, ea principal, de 144 fo. pour les liqueurs,
(ruits à l'eau-de-vie et eaux-de-vie en bouteilles,
da 200 fr. pour l'absinthe assimilée à l'alcool pur,
sn bouteilles ou en cercles, de 200 fr.

Le droit de remplacement aux entrées de" Paris
serait fixé en principal par hectolitre d'alcool pur,
su cercles, à 16s fr.

Pour les liqueurs, fruits à l'eau-de-vie eteaux-
le-vie en bouteilles et par hectolitre d'absinthe,
i 224 fr.

Le scrutin est ouvert et donne le résultat sui-
f aut :

Nombre de votants 659
Majorité absolue 330

Pour l'adoption.. 171 (Mouvement.)
. Contre 488

L'Assemblée a rejeté l'article 28; l'augmenta-
,ion sur les alcools est repoussée.

Le rejet de l'article 20 entraîne celui des arti-
stes 21 et 22. Mais il y a un amendement de M.
Claude (de la Mearthe et Moselle) qtii peut être
ndépendant de ces articles comme de Parti-
île 20.

M. Glaïaste soutient, son amendemeai dans
'intérêt de la loi du 2 août 1872. Il s'agit du droit
le dénaturation fixé, au. principal, par l'art. 4 de
sette loi, à 80 francs. La^conimission portait le
Iroit à 32 francs'.

L'orateur fait observer cjvig h droit doit être
ierou sur tous les alcools de cette catégorie* en
comptant l'aiccoi pur. Mais suivant' les alambicë
dus ou moins peri'ectionCês,- poar rétablir la na-
ure dénaturée, l'on paie ou l'on rie pale pas. M.
Ilaud8 demande, en conséquence, qu'une cîispo-
itiorï législatives fesse disparaîtra cet état de
hoses. M. Claude vè'at Sussî'e|u'on fasse payer le
roit de circulation aux vins ■ destinés ma vinai- j
riers et que les acides formant le vinaigre de b'ois
oient soumis à une autre taxe.
L'amendement de fi. Claude est ainsi conçu :
Paragraphe 1. — Les alcools aêtààwMi soumis
la taxe de 30 fr. énoncée en l'art. 4 de la loi du
.août 18Î2 et aux décimes et demi décimes éta--
lis p'rfr les lois ultérieures, quelque soit le lieu de
mr fabrication à alors inertie qu'ils seraient fabri-
ués dans les établissements où iM. doivent être . em-
loyéspour les usages industriels auxquels on les' des-
Infii
Paragraphe t. -^. Les vins dénaturés qui sont

estinés à la fabric ition dit Vinaigre seront soumis
omme les alcools à une taxe de ÛSûàturalidn.
lette taxe sera égale aux droits de circulation
ïàKls p'ar la loi du 1 er septembre 1871 et par les
lis uîtérieuris.
Paragraphe 3. — Les acides py'rgîiffrteux Çvinai-

re de bois, où - l'acide sulfurique joue' titf grand
5!e) seront soumis à une taxe de 28 fr. 80.
L orateur déclare que le premier paragraphe de

m amendemenidônaera an million au Trésor et
!S deux autres paragraphes àti Moins 500,000 fr.
L l'égard de l'acide pyroligneux, la ville de Paris^

imposé tous les vinaigres, et l'administration*
;ra bien d.'&trer dans cette voie d'une manière
énérale. tin litre ds vinaigre pyro igneux donne
litres de vinaigre plus oh moins mauvais.
9S. Kcsïoisf d'Aaiy recommande le premier

aragraphe à l'administration qui est libre d'être
lus sévère pour les alcools dénaturés. Il s'agit
'une tolérance que l'administration peut avoir ou
e pas avoir. Quant aux vinaigres divers, il faut
ne loi pour ces vinaigres.
fif. Câa««5e. — L'administration doit faire

ayér tout le monde et n'être pas libre dans une
liérance à l'égard des droits de dénaturation
ïablis. Que l'administration déclare que la loi
»ra appliquée à tous, et je serai satisfait. Quant
la dénaturation du vin pour en faire du vi-
aigre, pourquoi ne pas appliquer le droit de dé-
aturation de 1 à 2 fr., commis le droit de cir-
jlation. Pour ce qui est de? acides pyroiigneux,
est la formation d'un mauvais -vinaigre qui em-
oisoune les populations. Si le droit que je pro-
3se est trop élevé., qu'on l'abaisse ; mais au fond,
ia proposition est juste, et il est utile de la pren-
re 'en considération.
Si" assicarré -s'élève contra la taxe de ?8 f. 30

reposée par M. Claude (de Meurthe-et-Moselle).
'auteur de l'amendement n'a considéré l'acide
yroligneux qu'au point de vue de la fabrication des
inaigres: mais il a un autre rôle, c'est un des
jents les plus actifs pour obtenir des oxydes tine-
>riaux. .
Si l'Assemblée prend do dernier g de l'amende-

icnt en considération, la commission da budget
ara à l'examiner aux points de vme qu'il com-
orte.
M. BeBïoâsî d'Azy, rapporteur, repousse sur-

)ut le dernier g de l'amendement.
Le 1 er g de l'amendement de M. Claude est

jurais au vote de l'Assemblée et adopté.'
Le 2e g de l'amendement de M. Claude, relatif

ax vins dénaturés en vinaigre est soumis à une
roposition de renvoi à la commission. Une pre-
lière épreuve est douteuses. A une seconde
preuve le renvoi est ordonné. Le 3° g (relatif aux
cides pyroligueux) M. Claude abaisse le droit à
4 fr. au lieu de 28 fr. 80 est également renvoyé à
t commission.
L'article 21 de la commission est rejeté avec

article 20.
On passe à l'article 23, dont voici la texte.:. .
« Art. 23. — La quantité de 40 litres d'alcool

ar année pour laquelle l'affranchissement du
roit général de consommation est accordé aux
ouilleurs et distillateurs par l'art. 2 de la loi du
août 1872, est réduite à 20 litres. »
M. Arthur Legrand combat-, au milieu du

ruit des conversations particulières,- l'aggravation
iroposéo par la* commission et qui, d'après elle,
te donnera qu'un produit incertain.

SS. Ws_s©n répond que la commission a éva-
aé l'abaissement de la tolérance de -40 à 20 litres
.une recette pour le Trésor da deux millions en-
iron. Cette recette est assez important© pour,
l'être pas négligée.

La commission de 1872, en accordant la tolé-
ance de 40 litres, réservait pour l'avenir une
aoins grande tolérance. Quant à l'exécution de
a loi du 2 août, elle a eu lieu plus facilement
[u'oa ne l'a soutenu. Avec cette loi, la régie a pu
srendre en charge plus de 200,000 hectolitres et
issurer ainsi sur le droit général une recette de
10 millions. Ainsi la tolérance peut être abaissée
;ans aueun inconvénient.

M. André (de la Charente), fait observer que
a mesure proposée provient de la commission et
ion du gouvernement. Il ne faut pas aller trop
oin dans les aggravations. Les assujettis ont aug-
aenté de 400,000 à 800,000. Et un 'grand nombre
le lois ont aggravé l'impôt sur les boissons.

SS. îLangSoss monte à la tribune et soutient
rue la tolérance de 20 litres est parfaitement suf-
isante pour le petit viticulteur. Là petit viticul-
;eur ne récolte guère que 22 hectolitres de vin,une
alérance de 20 litres d'alcool suffit donc complè-
tement pour lui. C'est le gros viticulteur qui pro-

fite d'une tolérance plus grande. Le gros viticu
teur peut et doit payer. (Très-bien à gauche, ar
voix ' aux voix!)

SI. «ffiaffliï'-eî veut ajouter quelques mots, ma
la clôture est prononcée sur l'article 23 .

Le scrutin est demandé et ordonné sur l'ai
ticle 23.

Le dépouillement du scrutin donne le résulté
suivant :

Nombre des votants. ..... .r. 627
Majorité absolue 314
Pour l'adoption de l'art. 2. 372

' Contre 255

L'Assemblée a adopté l'article 20 abaissant à 2
litres d'alcool, au lieu de 40, la tolérance de l'a:
franchissement du droit général de eonsommatio
accordé aux bouilleurs de crû.

« Art. 24.— Un règlement d'administration pu
blique déterminera les mesures nécessaires pou
assurer la perception de l'impôt dans les distille
ries,caez les déaaturateurs d'alcool et relativemen
aux versements d'alcool sur les vins. — Les con
traventions aux dispositions de ce règlement son
passibles des peines édictées par l'art. 1 er de la lo
du 28 février 1872. »

L'article 24 est mis aux voix et adopté.
L'article 25, relatif à une taxe supplémentain

sur les viandes salées étrangères, est ajourné jus-
qu'à la discussion des articles sur l'augmentatioi
de l'impôt du sel.

« Art. 2G. — Les parcelles figurant sousdes dé.
nominations diverses sur (es états de section dei
communes, comme terres incultes et improduc-
tives, et cotisées comme telles, et qui ont été mi-
ses en culture, et qui sont devenues productive:
depuis la confection du cadastre, seront évaluée!
ou cotisées comme les autres propriétés de même
nature et d'égal revenu de la commune où elles
sont situées, et accroîtront le contingent dans h
contribution foncière de la commune, de l'arron-
dissement, du département, de l'Etat.

« Les parcelles qui, depuis la même époque,
auront cessé d'être cultivées ou productives, se-
ront l'objet d'un nouveau classement et d'une
nouvelle-cotisation. Elles feront l'objet d'un dé-
grèvement, au profit des propriétaires desdites
parcelles, et dans la contribution foncière de la
lommune, de l'arrondissement du département el
le l'Etat.

« Les états des nouvelles cotisations et des dé-
grèvements, par département, seront annexés
IU budget de chaque année.

a Art. 27. —Le ministre des finances est char-
lé d'établir les moyens de réaliser cette- réforme,
',t de présenter le plus tôt possible à l'approbation
le l'Assemblée nationale les dispositions desti-
ié.es à assurer l'application de ce principe de pé-
équation partielle. »

SS» Iié®mce toverpie, M. Benoist d'A»
sy et la minorité de la commission du budget,
iroposent de substituer aux paragraphes 26 et 27
lu projet de la commission, la disposition sui-
ante :

« Les propositions de MM. Peray et Lanel,
Jnsi que toutes les questions relatives au cadas-
re, sont renvoyées à l'examen d'une commission
péciale. »
H. îiëos»«e de LavergBie fait observer que

a proposition Lanel, pas plus que la proposition
'eray n® peut avoir une exécution immédiate,
our le budget de 1874. «
La révision du cadastre en général peut seule

endre exacte l'exécutîen de la préposition de M.
,anel. L'Assmablée doit imprimer une direction
ue le gouvernement âsvra suivre.
St. î© pa*éstd®ïît fait remarquer qas la com-

lission d'initiative a été saisie de deux proposi-
ons le 15 et le li? juillet 1873. La commission
'initiative n'a pas fait de rapport Elle peut faire
n rapport1 verbal, et la commîslîon renverra à
ne eomrnissicfS spéciale à nommer dans les bu-
3-aux.
Mi Léonce é& liat'igM® répond que la

jmmîssiôn du budget a été saisis des deux ques-
ons depuis le mois de juillet, 1873. Une partie de
i comaiission du budget a rejeté la proposition de
I. Psray ; une autre partie l'a acceptée, mais la
tajorîté |e la commission a adopté la proposition
e M. Lanel. Oa demande aujourd'hui le reavoi
ÎS deux propositions à uns commission spéciale.
S3.5ffat8.ieu Bodet soutient que Pamende-

îeût oa proposition de M. Lanel peut être l'objet
une exécution, immédiate. On peut discutereette
roposition et dans une demi-heure l'Assemblée
jurra décider. La question a été discutée dans la
«arnission du budget.
M. î« jM'éaideiit croit qu'avec le règlement
faut d'abord décider de l'urgence des deux pro-
jsifcions es voir eSsuits si on les renverra à une
aamissioa spéciale. '
SS.. Mathieu Bodet. — La proposition de M.

ëùïï&i âts Lavergne ne me semblepas unamende-
ieat à la propcteitloa Laael, mais un rejet de far-
cie 26. La proposition Lanel a été discutée dans
, commission du budget. On peat la discuter im-
iêdiatement devant l'Assemblée.
M. 16 président pense, en effet, qu© la pro-

Dsition de M. Léonce de Lavergne n'est pas un
mendement.
M. JSiéossce de liXvergne déclare qu'il ne
îinande pas le rejet de la proposition Lanel,
iais le renvoi de cette proposition pour un exa-
iea plus approfondi à une commission spéciale,
ans la proposition, il n'y a pas seulement une
îestion fiscale, mais biea d'autres questions tou-
îaatà l'agriculture et à la propriété.
Sï.ieps»é*sdeiît.—On demande à l'Assemblée

ajournement des art. 26 et 27. Alors il faut at-
adre le rapport de la commission d'initiative
ir les deux propositioas Lanel et Peray ou biea
i déclarer l'urgence pour les renvoyer à une
immissiôn spéciale. On ne demande pas l'ur-
înee.
On doit donc discuter les articles 26 et 27.
M. Martial Belpit. — La commission du

.idget demandait le renvoi de la question au mi-
istre des finances. M. Léoace de Lavergne de-
lande le renvoi à une commission spéciale. I!
agit de savoir si M. le ministre des finances ac-
:pte le renvoi qui lui est proposé.
SI. A. ©uposïjt. — Il faut d'abord savoir si le

rincipe de la révision du cadastre est adopté, et
us tard j'espère démontrer que l'amendement

3 M. Lanel peut être mis immédiatement en
ïéculion, du moins pour le second semestre de
m. •'-•■•■'■•', î
Si. KiaasgloBst a présenté un amandement

implaçant les art. 26 et 27. Il iâYoit que l'amen-
3meat Lanel peut être mis à exécution sinon
Dur 1874, du moins pour 1875. On peut donc
iscrire dans le budget de 1874 des mesures pour
, mise à exécution d'une mesure à appliquer en
,veur du budget de 1875.
La loi de répartition de 1791 est la loi qui régit

icore l'impôt foncier.
A mesure cependant qu'oa s'éloignait du pre-

lier point de cette répartition, l'équité n'était pas
sacte.
11 y aurait un peu d'inconvéaieat si l'impôt était

xé.
Mais il y ales']ccntimcs additionnels. L'iniquité

; multipliera.
Cependant le cadastre peut-il être facilement

• visé avec l'idée de l'impôt de répartition. Ce sera
es long, il faudra 100 millions en 7 ans au
toins. Avec l'impôt A?, quotité, l'évaluation se
ira à chaque mutation, et avec 12 ou 13 millions
a arrivera à une révision rapide.
L'impôt foncier, comme impôt de répartition,

e sera pas modifié dans ses bases actuelles. Il ne
ourra être augmenté ni dans son principal ni dans
is centimes généraux, mais il pourra être dimi-
ué ou annulé.
En remplacement des centimes généraux addi-

oianels proposés par le ministre des finances pour
875, il sera établi pour cette même année sur
i.propriété fencière un impôt de quotité égal à un
uixantième du revenu.
En 1876, l'impôt de quotité sera élevé du 60e au

0 e du revenu et l'impôt de répartition diminué
uant à son principal d'une somme égale au pro-
uit résultant de l'élévation de l'impôt de quo-
té.
De 1877 à 1873, l'impôt de quotité remplacera

impôt de répartition qui devra être coaiplôte-
îent supprimé en 1880.
Cependant si l'on veut uae transition plus

jngue, la période transitoire pourra s'étendre
endant dix aas si les intérêts conservateurs
exigent.
L'évaluation du revenn des propriétés qui, par

uite de mutations ou de partages, seront aug-
nentées ou diminuées, sera faite par une commis-
ion cantonale un an au plus tard après l'enregis-
rement des mutations ou partages.

L'amendement de M. Langlois n'est pas pris en
ansidération. - .

La suite de la discussion est' renvoyée à de-
nain.

La séaace est levée à 5 h. 45.
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DÉPÈCHES
' MATIN. -— 7 HEÏJBSS.

Paris, 4 mars, 7 h. 20 m., soir.

Bourse très ferme, achats au comp-
tant importants après la Bourse.

FIN DE L'ASSEMBLÉE

M. de Lavergne demande le renvoi à
la commission spéciale des amende-
ments de MM Feray et Lanel, concer-
nant la révision des évaluations cadas-
trales.

La discussion sur ce sujet est sans
résultat.

M. Langlois développe un amende-
ment établissant la quotité de l'impôt
sur'la propriété foncière. -

Cet amendement est rejeté.
La suite de la discussion est renvoyée

à demain.
Paris, 5 mars, 5 h. 20 rn.

Le Figaro publie le discours préparé
par M. Emile Ollivier pour sa réception
a l'Académie.

G® discours est entièrement consacré
à l'appréciation de M. de Lamartine,
sauf une quinzaine de lignes faisant l'é-
loge de Napoléon III, et tendant à dire
que si M. de Lamartine avait mieux
connu Napoléon III avec toutes ses
grandes qualités, il aurait mieux fait
que de lui rendre justice-, il l'eût
aimé.

Toulouse, 4 mars.

L'affaire du crime d'Ampouillac s'est
terminée dans une audience de nuit
tenue après trois jours de débats.

Les deux accusés sont condamnés à
mort. L'exécution aura lieu à Toulouse.

Rome, 4 mars.

Chambre des députés. — M. Ricotti
répondant à une interrogation, donne
les explications sur le service des rail-
ways au point de vue de la défense de
.'Etat. Il assure que le matériel des
?aihvays, pour le servie© de l'armée
âst très-suffisant.

Rome, 4 mars.

Mgr Méglia, ancien nonce à Mexico,
actuellement nonce à Munich , vient
l'être désigné pour remplacer Mgr
jhigi à Paris.

Le pape a reçu aujourd'hui la Société
les femmes catholiques de Rome.

Répondant à leur adresse, le pape a
oué celles qui visitent le Vatican ,
)lâmé celles qui ont participé au carna-
val, le moment n'étant pas aux réjouis-
sances, mais aux prières et aux bonnes
Euvres. - .

Berlin, 4 mars.

La Correspondance provinciale dit
[ue l'empereur a pris un léger refroi-
lissement qui occasionne un peu d'en-
ouement.

Le souverain a, dû renoncer, à pren-
ire part aux grandes fêtes de la cour,
nais il a pu recevoir chaque jour la
isiie des princes qui sont actuellement
es hôtes et entendre régulièrement
es rapports des hauts fonctionnaires
le l'Etat.

Vienne, 4 mars.

Le comte de Ghambord est arrivé
lier.

Le Yalerland dément la nouvelle
L'une maladie de ce prince.

Mgr Gottini," nonce catholique à
Iruxelles, est envoyé en la même qua-
tté à Vienne.

Londres, 4 mars.

Demain, jour où le Parlement doit se
éunir, l'ouverture de la session aura
teu seulement pour la forme et on pro-
édera probablement à l'élection ' du
irésident de la Chambre des commu-
tes.

Le discours d'ouverture ne serapro-
loncé qu'après la réélection des mem-
bres du Parlement qui sont entrés dans
3 cabinet. .

' DEPECHES PARTICULIERES
JDe JOURNAL DE LYON

Paris, 4 mars, 4 h. 15, soir.

Il a été décidé à l'unanimité que le
lureau do la Chambre ne ferait rien
iour l'affaire du Figaro.

La réception de M. Emile Ollivier à
'Académie est indéfiniment ajournée.

.,fi!lllLisL,%l U.CJ ïLt^nL*!

Londres, 5 mars.

Une grande démonstration est an-
îoncée dans Hyde-Park en faveur des
irisonniers politiques irlandais.

Le Morning-Post, discutant le der-
îier discours de M, , de. Bismarck , dit
[ue la majorité obtenue montre qu'un
.entiment défavorable- -existe contre la
)olitique suivie en' Alsace-Lorraine et
irobablement aussi contre son an-
lexion.

M. de Bismarck, dans ce discours,
t prouvé un manque de tact par son
lésir "d'insulter et d'irriter injustement
a France.

La tutelle de la France gagna l'a-,
nour et la confiance de l'Alsace-Ldr-
•aine ; la tutelle de l'Allemagne n'ob-
iendra jamais ces résultats.

Si les complicatiens désastreuses, in-
oculables pour l'Allemagne, la France
ît le monde civilisé, surgissaient dans
'avenir, la faute en serait à M. de Bis-
narck, qui fait un lit que les Alle-
nands commencent à ne pas trouver
'orme de roses.

Bayonne, 5 mai.

Aucune nouvelle de Bilbao.
Le général Serrano et l'amiral To»

pete sont arrivés à Castro, avec 4,000
sommes.

L'armée du Centre est dissoute; elle
fournira 6 à 8,000 hommes, qui, sous
tes ordres du général Dominguez, vont
renforcer l'armée du Nord. •

BOURSE DE PARIS
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TERME
' (DÉPÊCHE TBLÉGIWPHia- B )

Paris, le 5 Mars 1874.

paÉif. VAT FTTR8 WU-JOSB D-HNitt

59 80: 3 0/O Fraaçaiï! . . • •
94 25 5 0/(3 Emprunt (ï 872).
«14 25 5 0/0 Libéré (1875) .. .'»"..
62 40 5 0/0 Italien.........

3810 .. Banque de France. .. . .... ....
1065 .,. Foiîcier estampillé . .. -.
285 .. Crédit Mobilier ..'.... i.- '■'.'. ....

 Gréait Lyonnais....
512 .. Société Générale. .... . ••.•"• ....
341 .. Mobilier Espagnol...,. .. .. .....
848 . . Orléans ^..'. ......,„ . . . . . j ...»

 Nord................. . . ••] «-. . .
890 . . Paris â Lyen et Médit . . . . i ....
720 . . Autrichiens ........ , .. ..! ..-..
355 . . Loisbards ....
428 .. Suez.' ... » ....... ,,, .. ••]. .. .<■
4)3 ..! Délégatiaas... . ■•• " "\ " "
923/8! Consolidés à Loadres . . ..« ....

mm ( 3 mois à 5 mois. 4 1/2 0/0
KO J ■ 6 i&ois à il mois 5 0/0

SOCIÉTÉ LYONNAISE
DE DÉPOTS ET DE COMPTES COURANTS ET DE CRÉDIT

INDUSTRIEL

autorisée par décret du 2 juillet 1865.

Situation au 28 février 1874

ACTIF

i [ Espèc. en caisse. 603.805 10)
•S Espèces à la Ban- \ 73Q.327 20
o( que 126.522 10)
Effets en recette . ., • 481 .§57 4S
Portefeuille , ef-

fets français... 15.846.348 38
Portefeuille, ef- 18.661.527 45

fets étrangers. 2.795.179 07
Ordres de Bourse pour compte de

tiers et reports' • 8.243.576 65
Avances sur garanties. • • 838.839 79
Comptes-courants '. . . • 6 . 584 . 361 49
Comptes, d'ordre 496 . 473 07
Frais généraux 1874 37.298 30
Actions, versement non appelé... 15.000.000 »

F. 51.054.066 44

Capital 20.000.000 »
Réserve statutaire 1.000.000 »
Réserve spéciale 35.924 04
Comptes de dépôts à 3 % ...... . . 22 . 544 . 600 21
Comptes-courants 4.371 .729 40
Comptes d'ordre 415.415 28
Bons à échéance 1.564.2-55 20
Acceptations » »
Réescompte du portefeuille au 31
'décembre.... ■ 113.135 85

Dividendes anciens, solde à payer. 11.850 50
Dividendes, à-cempte 1873 10.940 »
Profits et Pertes 1873

net 906.478 52 \
A déduire : dividende [ 706.478 52

payé en novemb.. 200.000 »)
Profits et Pertes 1874... 279.737 44'

F. 51.054.066 44

Effets en circulation avec l'endossement de la
Société :

Eché. en mars 1874 11.643.381 011
» en avril » 3.060.415 50 j 15.248.15966
» ea mai » 544.363 15'

CERTIFIÉ SINCÈRE ET CONFORME AUX LIVRES :

Le président, L'administrateur déléguée

A. MONTESSÙY. F. ROBERT.
2433

Pour favoriser le Développement du Commerce et
de l'Industrie en France

ÉPiîii. fia. iusoHs
Agence de Lyon : rue de Lyon, 6

A partir du 1 er mars 1874 l'intérêt bonifié
aax déposants est fixé à

3 0/0 en compte de chèques.

4 0/0 en compte à 5 jours d'avis.

La seciÉ-ffÉ CESSERAS,® possède déjà
8© Agences dans les Départcntents, et
ce nombre s'accroîtra probablement encore.
Elle encaisse les effets de commerce et délivre
des chèques sur toutes ses ageoces, elle opère
tous virements de fonds entre elles. ' 2424
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VAB.IÉTÊS

La guerre aux cabarets.

(MOEURS AMÉRICAINES.)

Le nombre de débits de spiritueux se mul-
tipliant chez nous, malgré les lois restrictives,
nos lecteurs nous sauront gré de leur appren-
dre la manière dont on procède aux États-
Unis, pour en empêcher l'accroissement, et au
besoin pour en obtenir la clôture.

Dans l'Ohio, un des trente-six Etats de l'U-
nion américaine, les dames, mécontentes de
ce que leurs maris les' abandonnaient pour le
whiskey et les sherry-cobblers, provoquèrent
des meetings, se liguèrent et déclarèrent une
guerre -à. mort aux whiskey -saluons et gin-
palaces : lisez cafés et brasseries. Les opéra-
tions de la ligue furent conduites avec tant
d'énergie et de persévérance, que ia vente des
spiritueux, dans l'Ohio a diminué des 'dé_x
tiers et dans nombre de villes, il ne reste pas
un seul café. Les confédérées procèdent d'une
façon fort simple : après s'être concertées d'a-
vance, elles se réunissent â l'église, y retrem-
pent leur courage par le chant d'un cantique
de circonstance, puis elles se rendent proces-
sionnellernent au bruit des cloches et des
hymnes religieux devant l'établissement dont
elles veulent la clôture. A leur sommation
d'avoir à fermer son débit, le marchand de
brandy répond: naturellement par un refus,
les opérations actives commencent de suite.
Nos matrones se massent dans Ja rue es face
de la porte, et commencent par prier à hante
voix pour la conversion de ce pécheur en-
durci, puis chantent des cantiques.

Cette manifestation attire les curieux, aux-
quels oa livre bientôt en pâture les noms
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êes personnes qui entrent dans l'établisse-
ment, accompagnés d'une esquisse de leur vie
intime, du nombre de leurs enfants, de la
manière dont ils traitent leurs femmes, etc.
Dans certaines localités, les journaux insèrenl
tous ces détails et les font connaître au loin,
Le résultat da cette manœuvre est que
personne n'ose pénétrer dans l'établissemenl
et à la longue le propriétaire se lasse et capi-
tule. Après avoir obtenu ne résultat, le mal-
heureux mastroquet est contraint à défonce]
lui-même ses tonneaux et d'en verser le con-
tenu dans l'égout. Ce dernier acte a lieu aui
applaudissements des assiégeantes qui chan-
gent le temple du gin en chapelle de tem-
pérance et y entonnent un cantique d'actions
de grâces.

Il ne faut cependant pas croire que ton;
cèdent sans résistance, et consentent à se
ruiner pour plaire à quelques fanatiques! A
Franklin, un Allemand, aussi entêté qu'au-
cun de ses congénères, en voyant le plein
bataillon s'établir devant sa porte, amena m;
corps de musique pour chercher à étouffe]
les chants^des assiégeantes sous un déluge d«
notes sonores ; ce fut en vain, les lignes d<
l'armée de la tempérance ne furent poin
Tompues ; le lendemain, il donna un bal pu-
blic, peine inutile, la ténacité yankee l'em-
porta sur l'entêtement allemand et il dut s*
rendre à discrétion. A Macarthur, les débi-

' tants ont négocié et n'ont capitulé qu'à condi-
tion qu'on leur laisserait écouler le stock SE
magasin. La ligue accepta leurs conditions e
fixa un jour pour célébrer une lôte d'actior
de grâces « afin de remercier Dieu des vie-
« toires qu'il avait daigné accorder aux ar-
« mées de la tempérance. »

Dans une autre ville, à Hiilborough, le seul
débitant qui n'ait pas voulu céder, a fait in-
timer à 83 assiégeantes par voie "d'huissiei
d'avoir à évacuer la rue devant sa maison e
à cesser de mettre obstacle à son négoce. Er
Amérique, le fanatisme, même féminin, sai
respecter la loi, aussi les assiégeantes s'éloi-
gnèrent ; mais ce ne fut que pour souscrin
une somme considérable qui les mît à mêm«
de plaider contre le récalcitrant. Elles es-
pèrent que les juges leur donneront raison
et que sons peu elles pourront recommen-
cer leur siège avec plus de chance de réus
site.

La ville de New-Vienna a produit le héros
de la résistance à cette étrange ligue. M. Var
Pelt fat le seul des quarante cafetiers de h
ville qui ne veulut point céder. Son ardeui
était telle qa'il se permit de menacer les as-
siégeantes d@ sa hache et avec toute l'emphas«
américaine, il protestait de sa résolution de
necapitulerafucuneconditiGn.il fut assié-
gé régulièrement et les dix femmes de gardf
à sa porte se relevaient toutes les deux heu-
res. Par manière de bravade, il leur donné
d@s tonneaux vides pour s'asseoir ; elles les

•7 ,i • ■'■■ 'iir -ii -• -■-■■■■.-' -, --'-' — -n ;— T-rriiÉi^if

rangèrent de suite en demi-cercle devant
l'entrée. Les femmes eurent le dessus et Van
Pelt céda enfin et se rendit par amour pour
les dames, assura-t-il.

Aussitôt-que la bonne nouvelle fut connue,
une procession de 100 dames se rendit chez
lui, accompagnée de deux prêtres. Ces derniers
roulèrent jusqu'à la rue plusieurs tonneaux de
vviskey et de rhum et alors Van Pelt, saisissant
sa hache, s'écria: « Voici l'arme doat je me
« suis servi pour effrayer les dames, je veux
« maintenant m'en servir pour consommer le
« sacrifice de ce qui a dû être la cause de la
« perte de beaucoup de gens. » A ces paro-
les il enfonça ses tonneaux, pendant que les
femmes chantaient un Te Deum et qu'un pho-
tographe saisissait la scène pour la populari-
ser au nom de la tempérance. Van Pelt donna
le lendemain une conférence où il dévoila tou-
tes les fraudes de son métier, et elle lui rap-
porta 750 fr.

Ce mouvement se propage rapidement de
toutes parts avec des résultats si étonnants
que les Etats de l'Atlantique en ont ressenti
le contre-coup. A Boston, où il existe une lé-
gislation restrictive fort sévère, mais qui n'a
été appliquée jusqu'ici qu'au menu fretin, la
police vient de saisir dans les caves de Tre-
mont-hôtel, l'un des premiers établissements
du monde, une quantité de vins estimée plus
de 15,000 fr.; dans un autre hôtel, on a saisi
pour 50,000 fr. de vins fias et de liqueurs de
provenances étrangères, mais de première
qualité.

Le mouvement dont nous venons de citer
quelques détails pris au hasard, nous prouve
avec quelle énergie l'on sait agir dans cer-
tains pays. Sans conseiller à nos dames fran-
çaises d'imiter les matrones de l'Ohio, ce qui
serait peut-être inutile, on ne peut s'empêchei
de reconnaître que leur système serait bon,
dans une. certaine mesure, pour le voisinage
de nos grandes usinesoù, les samedis soir, l'on
est si sauvent témoin de scènes déchirantes
entre l'ouvrier qui veut boire et sa femme qui
le supplie de lui donner l'argent de la paie
pour nourrir ses enfants en haillons et affa-
més.

, M. GANTIER.

BUIiUSTIN GOMMEB.CÎAL,

Paris, 4 mars.
Les farines 8 marques sont calmes : disponible

et courant, 74 50 ; prochain, 75 25,; mai-juin et
4 de mai, 76 59.

Farines supérieures : disponible, courant et
prochain, 74 fr ; mai-juin, 75 fr. ; 4 mois de
mai, 74 75.

Les huiles de colza sont fermement tenues ; le
livrable est en hausse : disponible et courant,
§0 75 ; prochain, 81 50 ; 4 mois d'été, 83 50 ; 4
derniers, 85 50.

Les huiles de lin ne varient pas : disponible et
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courant, 80 fr. ; prochain, 80 fr. 50 ; 4 mois d'été,
82 fr.

Les esprits 3/6 nord fin sont très-calmes, sans
affaires, et offerts sur toutes les époques : cou-
rant, 65 à 64' 50 ; avril, 65 50 ; 4 d'été, 66 50 ; 4
derniers, 63 50, très offert.

Les sucres ont un marché calme, sauf pour les
10/13 qui sont recherchés : sucres blancs n° 3,
disponible, 65 75 à 65 50 ; 4 d'avril, 67 50 ; 4 de
mai, 68 fr.

Sucres bruts à 88° ; 55 fr. les 10/13 disponibles;
57 fr. les 7/9 disponibles.

.Les raffinés sont offerts à 147 et 147 50.
Marseille, 4 mars.

Cotons. — Calmes. On a vendu une quaran-
taine de balles Salonique machine à 72 50, une
vingtaine de balles Tarsous à 70 et une dizaine de
balles Pyrée à 92 50 les 50 kilos.

Laines. — Calmes. On a fait 80 balles Cara-
bapchi fines à 285 et dito secondes à 220 les 100
kilos,

Havre, 4 mars.
Cotons. — Calmes, tendance lourde. La mar-

chandise à terme est délaissée. Ventes : 400
balles.

CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES .

Lyon', 4 mars.
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54Org..20 1 ô] 9 3 4 » 4 5 » 2 4595
37 Traœ , 4 » 1 5 » » 1 » 19 2 4 2667
55 Grég. 6 » » 15 10 » » » 14 2 8- 4071
1 1 Div ..»»»»»»»»»»» »

3 Bob.. »»»»»»»»»»» s
» Lain. »»»»»»»»»»» r

160 30 1 7{29 13 i, lj 4.33 5 14 11333

BALLOTS PESÉS

l|Org.. » » » »i » »j »| »j » »; t 11
6 Tram. » » » » » » » »! 4 il 1 368

81 Grég. 1 » ». » » » » » 60 » 20 4050
» Div . . »»»»»»»»»»» »

88 1 » » » » » »| » 64 1 22 4429

Ballots conditionnes dep. le 5°»dumo!s. 484 nos
Bailois pesés depuis le ï« da mois. .... 233 a°s

AVIGNOK, 4 mars.

2 Organsins 167 61
8 Trames 668 05
2 Grèges 103 24

12 Total 938 90

BALLOTS PESÉS

» Organsins.* ' » »
s Trames » »
» Grèges » »

» Total.... » »

■ SAINT-ETIENNE, 4 mars.

„ iat'l'ni "5 la' 1 M I î

l^IllJIllillK
11 Organsin 1, »! » 2 5 »\ 1 » » 2 951 99

9 Trames.. »;»»>> 8| l » 1 » »' 591 08
9 Grèges... »! » » »' 9. »! » > » »l 433 83
» Diverses »! » » »[»».»!»> »i s >
» Bobinas. »! » » » »J »| »] »! » »j * »

29 il » » 222
!
 1. i; 4 »| 2' 197690

BALLOTS PIS* S
1 ' t ï !

8 jOrgansin 3, » » 1, l| » 1. »; 1 . 2 166 »
6 Trames.. » » 1 »j 3' 1 »' » » » 199 99
6 Grèges... » » » »j 6 » 1) » » » 268 69
» Diverses »»»»»»»!»»» » »

20 j 3 » 1; 1 10 1 il » » 2 654 88

22 Dêcreusagsg ........ 3 Grège»
33 Ouvrées ............ 1 Moulina %

AUBBNAS, 4 mars.

5 Organsins ........ * ......... . 549 »
» Trames ...................... » »
1 Grèges 91 »
» Ballots pesés . . ■. ..... . .. -. 5 »

6 Total 640 »

Opérations de dêcreusage .... 2 *
Dernier numéro placé ,.,..... 33 »
Total dul au 4... . 3244 »

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 5 Mars.

PAU BOULADE, INGÉNIEUR-OPTICIEN.

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VENT

minima. à midi. baromèlro. du ciel, à 7 h. du m.

-f-l°7/10 «• 5°3/10 0,753 beau ;N mod.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage 0.00
Sa température ..,..,....,.„.-., 4-6' 5/10

Sauteur de la Saône au-dessus de i'étiago 0.00
Sa température ................ -f- 7'

ïusntité d'eau teaahés à Lyon du 15 au 28
février. *,.,,, 0,027

SITUATION BEMBRALB.

Baisse barométrique sur les côtes de la Balti-
que et de la mer Noire. La pression est forte sur
l'Ecosse, l'Irlande et la France, excepté Bordeaux
et Dunkerque, où elle est faible.

La température baisse en Angleterre, France et
Italie, elle est très-basse en Russie.

Cherbourg, Havre, vent faible, mer tranquille.
"Valentia, Lorient, vent faible, mer belle. ^ \
Païenne, Naples, Perpignan, vent modéré, fort

à Livourne; la mer est toujours grosse à Antibes.
Moscou, température hier matin, — 21°; à

Odessa, —. 14°.
Paris, température hier 6 heures matin — 7/10

à midi + 7°, baromètre- 0,773..

SPECTACLES PO 5 1ARS
GKANÛ-THÉA.TRK

LA.TRAVIATA, opéra en 4 actes.
On commencera à 6 heures 3/4.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

SÉRAPHINE, comédieen 5 actes.
On commencera à 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DU &YMNASK

LA FILLE DE MADAME ANGOT, Opérette-bouffe On 3 act.
LIVRE m, CHAPITRE Ier , comédie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 3/4.

PALAIS DE L'ALCAZAR

Tous les samedis bal paré, masqué et travesti.
Tous les dimanches, grande soirée dansante de

8 heures du soir à minuit.

C0ISUIJT DES ÉTATS-UNIS D'ÂSHÉRIQUE
A LYON

J'ai l'honneur de prévenir le public qa'à
partir du 9 conrant mes bureaux seront trans-
férés place de la Bourse, n° 2, au 1 er (2° mon-
tée) et seront ouverts de 10 heures à midi et
de 2 à 4 heures.
2436 P.-J. OSTERHA-US, cossu!.

EXTRAIT DE L'ÉCHO UNIVERSEL
(Journal financier de Paris)

LA COMPACiUlll 6B-.H1Ï
Nous avons, dans notre numéro du 12 fé-

vrier courant, donné l'analyse du rapport lu
par le président du conseil d'administration
de la Compagnie d'assurances sur la vie, le
Gresham, à la dernière assemblée générale de
ses actionnaires.

Cette question d'assurances sur la vie, pra-
tiquée sur une échelle très-considérable en
Angleterre, n'a pas encore reçu en France le
développement qu'elle comporte. Elle ofïre de
grands avantages pour les familles et pour
ceux qui, à la fin d'une carrière laborieuse,
veulent trouver la sécurité de leur existence.

Les primes annuelles à payer aux compa-
gnies varient suivant les divers degrés d'assu-
rances et pour les quotités et pour leurs des-
tinations, mais elles sont d'un chiffre peu con-
sidérable, si les assurés -proportionnent leurs
demandes à leurs revenus et au produit de
leur travail.

Les assurés doivent rechercher avant tout
la 'solidité de la Compagnie assurante et les
facilités qu'elle donne, soit pour recevoir le
montant des primes, soit pour payer les
échéances fixées dans les contrats ou les si-
nistres prévus.

Nous avons lu attentivement et in extenso
le rapport du Gresham , dont nous n'avions
donné qu'une analyse succincte. Nous avons
été frappé de l'activité déployée par cette Com-
pagnie et des résultats qu'elle a obtenus.

La Compagnie du Gresham a été oi ganisée
en 1848 et, en vingt-cinq années, elle' est ar-
rivée à avoir dans son portefeuille 24 ,93o' poli-
ces, représentant les assurances de 253 mil-
lions 736,050 fr.

Son capital de garantie, représenté en por-
tefeuille par des valeurs de premier ordre* est,
divisé 3n deux catégories : le fonds d'assu-
rance, 40,651,812 fr. 90 c; le fonds de rentes
viagères, 3,425,838 fr. 15 c. Nous ne parlons
que pour mémoire du fonds de bénéfices du.
dernier exercice, 1,449,436 fr. 05, qui va être
distribué aux actionnaires et aux assurés d.e
la Société du Gresham.

Dans le dernier exercice, 2,656 polices, re-
présentant un capital de 33,754,150 fr., ont
été admises.

Il serait à désirer ejue des opérations aussi
utiles, aussi salutaires que celles des assuran-
ces sur la vie, soient plus répandues en Fran-
ce, et nous ne saurions trop engager les Com-
pagnies françaises â prendre exemple sur la I
Compagnie anglaise The Gresham et à publier
le plus souvent passible an compte rendu som-
maire, trimestriel, an besoin , de leurs opéra-
tions, en vue d'initier le public aux avantages
si importants qu'il est à même d'en retirer.
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^"ANNONCES LEGALES, JUDICTAIRES ET A¥li DI¥EMS ]

Etude de Me ROBIN, avoué à
Lyon,, rue de l'Hôtel-de-Yille,
n° 74.

VENTE
par la voie de la licitation judi-,
ciaire, avec concours d'étrangers,
en l'étude de Me Gruei, notaire à
Tarare (Rhône),

D'UNE PBOPEIÉTÉ
comprenant maison et jardin, si-
tuée en la commune de Tarare,
aux lieux dits , .Margâret et
Pierre-Barnoud.

'' , Mise à prix : 1,060 fr.
■ Adjudication au dimanche
■vingt-deux mars mil huit cent

'soixante-quatorze, à midi.
; S'adresser, pour plus amples
renseignements, à Me G-ruet, no-
taire, [dépositaire du cahier des
charges.

Pour extrait :
2430 Signé : A. ROBIN.

Etude de Me GAGNEUX, fauis-
. sier à Lyon, ruesGrenette, 32.

Le samedi sept mars mil huit
cent soixante-quatorze , à onze
heures du matin, sur la place
Morand, à Lyon, il sera vendu
aux enchères, divers objets mo-
biliers, tels que : canapé, fauteuil,
chaises, guéridon, bibliothèque,
garniture d® chemines, etc., etc.

2434

Etude de Me F.-U. PIERROT,
huissier, rue Tupin, 29, Lyon.

. ÏEiTE JUDICIAIEE
;■. Le samedi sept mars courant,
à onze heures du matin, sur la
place du'Pont de la Guillotière, à
Lyon, d'objets saisis, tels que:
tours en fer avec roues- et acces-
soires, bancs, supports, outils,
rayonnages, chevalets, formes,
etc., etc.

Le lundi neuf mars courant, à
onze heures du matin , sur la
place Reischtadt, à Lyon, d'objets
saisis, tels que : piano, guéridon,
pendule, table, couvert, chaises,
placard, table à toilette, un bois
de lit, etc., etc. 2432

A vendre à l'amiable,

IMPBIMEBÏE
Lithographique

EN TAILLE DODOE

établie à Lyon, au centre de laville.
S'adresser à Me Curty, notaire

à Lyon, rue de Lyon, -30.^ 2435

A VENDRE
dans un chef-lieu de canton, jbli
Café, avec Cercle, bien acha-
landé. — S'adresser maison Du-
clos, 39, rue Grenette, Lyon.

Avis au entrepreneurs

A YENDRE I FOIS
dans une ville industrielle près
de Lyon , avec une carrière de
belle pierre de taille dure. —
S'adresser à M. Henry, géomètre-
vérificateur, rue de la Platière,
9, Lyon. 2389

DÉPHITIF DU SMS
Le sirop concentré de Salse-

pareille «lUE'ff guérit toutes
les Maladies contagriesises,
Dartres, Syphilis, Ulcères, Go-
norrhées , Boutons , Rougeurs ,
Démangeaisons, Douleurs,Goutte,
Rhumatismes, toutes les âcretés,
des humeurs, Vices de sang, etc.
Ce médicament agit en toute sai-
son et dispense des tisanes.

Lyon, pharmacie de Ph.«t«set,
rue.de la Préfecture, 5. 2368

UN CÛlPTâiLE 5^
de ses soirées, s'occuperait de te-
nues de livres ou toutes autres
écritures. Il se chargerait égale-
ment de travaux d'amtographie.

S'adresser au bureau du journal.

TAïlHilfit©®!! broeheur, rue
MlSitf Jt'SillFerranQ'ière, ê

LIBRAIRIE HACHETTE ET G!e

boulevard Saint-Germain, 70, Paris, i
Le BticiioMisaire «le la X<angrue traraçaise^par E. LITTRÉ,

de l'Académie française, ouvrage entièrement terminé, est publié en
livraisons à 1 franc. .'

L'ouvrage complet 'formera 110 livraisons. Il parait Un fascicule le
samedi de chaque semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 56° fascicule, LAR à LIÉ, est en vente.

Revue scientifique
SOMMAIRE ^h NUMÉRO 35 (28 FÉVRIER 1874).

AGASSIZ : Hommes ei singes. — Congrès international agricole et
forestier : Session de Vienne. — Travaux scientifiques étrangers :
L'orographie et les travaux du colonel Sonklar. — Académie dés
sciences de Vienne. — Institut anthropologique de Grande-B/etagne
et d'Irlande. — Sociétés ,: géologique de France; de géographie de
Paris; Académie des s*ciences de Paris. — AMÉDÉE BHRAT : Le gise-
ment et la recherche des minéraux utiles. — Bulletin des publica-
tions nouvelles. — Chronique scientifique.

Revue politique et littéraire
SOMMAIRE DU NUMÉRO 35 (28 FÉVRIER 1874).

La semaine politique. — FRANCIS UE PRESSENSÉ : Les élections gé-
nérales de 1874 en Angleterre. — Louis LÉCIER : Des rapports poli-
tiques et coiamerciaux de la France avec les Slaves méridionaux. —
J. J. CLAMAOÈRAN : L'Algérie. V. Batna. — Le Sahara ; El Kantara;
Biskra. — Le ddGteur Strauss, sa vie et son œuvre. — Variétés.—
La lettre de M. Thiers,—- Causerie littéraire : Victor Hugo; Quatre-
vingt-treize. — Congrès des orientalistes. — Société américaine.

(On s'abonne au bureau du journal, 17, rue del'Ecole-de-Mèdecine,
à Paris.)
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Lyon, 5 mars.

A Paris la liquidation s'est terminée sans que
les reports se soient tendus. Lorsqu'il a été ainsi
démontré au capital, qui depuis tant de mois
s'employait en gras reports, qu'il fallait décidé-

I ment chercher fortune ailleurs, cet excellent capi-
tal, toujours sagace, s'est mis à acheter sans plus
tarder des fonds français, de bonnes obligations
françaises etétrangèieset sous l'influence de telles
demandes les prix des valeurs à revenu fixe ont
immédiatement haussé.

Nous allons sans doute assister à des change-
ments de prix, à des capitalisations meilleures sur
toutes les valeurs de placement, et l'argent qui,
avec son flair habituel, l'a compris immédiate-
ment, s'est mis à opérer en conséquence.

Aujourd'hui le public est profondément dégoûté
de certaines valeurs J revenus variables et à ris-
ques assurés ; il ne veut plus entendre parler des
fbfids étrangers dont il ne s'est que trop engoué
jadis ; il lui faut des valeurs de tout repos et il
comprend que les fonds français, les obligations
bien garanties, méritent ses préférences avant
toutes les autres valeurs. Ici nous avons enfin ,
eu une Bourse ferme.

Le 3 0/0 n'est toujours pas côté ; cependant le
moment approche où il faudra y revenir.

L'Emprunt, qui attire encore les préférences du
capital et de la spéculation, avait un large marché
de 94.32 1/2 à 94.40 On recherchait les primes
avec d'autant plus d'ardeur qu'on les a offertes (
depuis longtemps à de vils écarts.

Les bons de liquidation 5 0/0 sont à 475 ; nous
les verrons au pair avant la fin de l'année; les
acheteurs ont donc encore de la marge.

Le 5 0/0 italien se tient assez bien de 62.40 à
62.47 1/2.

On cote l'Autrichien 720, le Suez 430, le Crédit
mobilier attend autour de 285 l'issue des négo-
ciations entamées avec les financiers turcs-; 1?
Crédit lvonnais a un marché assez actif de 643 à |
645. " I

Les transactions sur valeurs locales sont ani-
mées. La métallurgie est moins en faveur.

Le Creusot reste lourd à 620 quoique les nou-
velles de la santé de M. Schneider soient décidé-
ment meilleures. On parle beaucoup des dividen-
des des Cies houillères; on sait que St-Etienne
donnera 15 francs en -avril et Rive-de-Gier 10
francs ; mais on n'est pas encore fixé sur ce que
donneront les 2 autres Cies .

Les obligations qui obtiennent les préférences
des acheteurs sont encore et toujours les Loin-
bardes anciennes et nouvelles, les priorités da :
Nord-Espagne, les Portugaises, etc.

L'obligation 5 0/0 de la Cia des Eaux est en
retard. Son coupon mûrit ; elle devra monter.

Nous répéterons que les obligations des che- .
mins autrichiens sont à des prix ridiculement !
chers et que les porteurs doivent profiter de l'en-
gouement allemand pour lesdites et les arbitrer
contre d'autres obligations aussi solides, mais d'un
revenu meilleur.

Londres 25.19 à 25.24 1/2.
Italie 13 à 13 1/2 0/0 perte.
Berlin 367 3/4 à 369 1/2.

Vu par nous maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour" la légalisation de la signatur^ei-contre. Lyon, le


